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Panthera (Leo) leo massaïcus (NEUMANN) . 

LE LION. 

Felis leo ma saïcus NEUMANN, 1900, Zool. J ahrb., Syst ., 13, p. 500, Kibuya 
et Gurui, Tanganika . 

1. NOMS VERNACULAIRES. 

Dialecte zunde: Do-ou ou Bongulu. 
Dialecte logo avukaia : K ê rn i. 
Dialecte logo gambe : K ê rn i. 
Dialecle rnondo : Ka rn i . 
Dialecte buJrn : 11 i. 
Dialecte mungbelu : Nam a z am bu la. 

2. DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE . 

Auteurs. - SCHOTJTEDEN (;Üe le Lion de Dungu, Faradje et Aba. 
J. A. ALLEN a décrit la forme azanilicus d'après un exemplaire de Faradje . 
Le Lion est présent, en nombre variable, dans la plupart des savanes du 
Nord-Est du Congo Belge. 

Mission . - Le Lion est assez commun au Parc National de la Garamba 
où il est souvent observé par suite de son comportement semi-diurne. Si l'on 
se base également sur les observations indirectes (fig. 26), ii parait plus 
commun que le Léopard. La situation est inverse dans la réserve de chasse 
de Gangala-na-Bodio, d'après CORNET o'ELzrns . Le Lion est assez errant et 
a é té observé dans la plus grande partie du Parc National de la Garamba; 
citons, entre autres, la totafüé de la P .P, les environ du camp de la 
Ga.rumba, le cours de la Garamba, à. l'Est de la Nambira, le mont Ndelele, 
les sources de Ja Maleh et de la Makpe, le mont Naworoko, le mont Uduku, 
Gangala-na-Bod io. 

Tl paraît p lus rare dans le Nord-Ouest du Parc, par suite de la rareté 
des grands Ongulés dans cette l'égion et n'a pas été noté une seule fois en 
douze mois à Bagbele. 

, 
3. SYSTEMATIQUE. 

Nous s uivon s FRECHI\OP ( i9L~3) en admettant une sous-espèce niassaïcus, 
qui comprend tous les Lion de l'océan In clien à l'Uelc , au Kivu et au 
Katanga. 

ScHOTJTEDEN reconnaîL trois formes au Congo Belge, azandicus 
(J. A. ALLEN) pom le Nord, bleyenberghi (Lo. 'NClEnG) pour le KaLanga et le 
Sud et nyanz.ae poul' le Kivu . 

Beaucoup de mtl1es so nt ans crir:1el'e - ou avec une crinière très 
courte - au Parc National de la Garamba . 
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4. ECOLOGIE ET BIOLOGIE , 

A. - Biotope. 

Le Lion esL p rincipalemenL un animal de savane mais ne crainl . loulefois 
pa de pénéLrer dans le r ideaux fore Liers as ez étroil à lrving'ia, pour y 
cupLurer ses proies. Au P arc aLional de l ' pernba , selon VE1rnEYEN (1951) , 
les Lions de la savane h erbeuse passent lu journée en rraleri e fore Lièr e. 

Photo J . VERSCffUREN . 

FI G. 2G . - i\nc i nn c piste G:wgala-Wilibacli. IC17. 

Traces ùc Lion , Panthera (Lco) lco nwssaïcus ( :\E ~r11~x ) . 

Diverses localisalion sonL examinée~ ci-aprè 

B o r cl s d e s ri v i " t· es . - r. •s Lions se à ··place11t ·ouvcm 1. ncla11t la joul'l1 ée 
le lo11g cle: coul'::; c1· ca11 , r 11 :uil'(llll la p eriLe pi s te, a1t-cl essw cl es rives. Pa rfo i aus i, 
111ais 1110ins fl'l"qu ernni •111, 0 11 1 s oh:erve en saison s"eil e sur les étendu es a blon­
lil'Ll"l'" 11 on r e1·011ver1 es pa r l'eau {fi i:;. 97). 

'[ a,:si rs r oc h e ux g l' niti q u c · . - L'tsp>ce n·a ét '• o bserv "c qu 'un e 
seult> l'ois cla11: r· e mili eu {liclulw , \'11.1 952) et ne m a 11ir :;te, nu Parc :\a lion a l de la 
Ganunba , au cun e a ttira11C'e ponr <. bio1ope. 

nui" s o 11 s. - Il es t cerlain yue le Lion affectionn e parti culièr ement, pendant 
les heures cllauclcs ùc la journée, un certain co uvert n::;lilué fr '• qu emm ent par des 
bui,;son,.; ùe L o11c/1oc /1 •1r1111s ta:tl{lv ru s ou ùes lambea ux fore,, li crs presque complète­
ment cl (·gracl (•,; (•1uelrp1 es lr ,.in:.1ia ). 
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Signalons aus i les mares de crête, abreuvoirs des Ongulés, qui allireni 
le Carnivore penclanL se chasse. , cerLa ines étendues de Graminée non 
brûlées après le i1assage des feux, où le Lion re herche parfoi un abri el 
les ravins escarpé aux exlrémi Lés termina les des têtes de sources; dans ce 
dernier milieu il I eul se former des pse udo-cavernes, affectionnées pen­
dant la reprocluclion. 

Photo H. DE SAEGf]R. 

FIG. 27. - Bugbele (I/b / ::l ) . 

Rives sublonJJ euses et Gram i11 ~es rechtJr nées par le Lion. 

Dans certa ins cas, le Lion n'hésiLe pas à monter aux arbres, du moins 
sur les plus grosses branches (P.P/ K.72, 27. \ .1952, tL 3,50 m du ::oJ, sur un 
Tf ilex, selon MICHA). 

Les facleurs écologiques de base (température, humidüé, eLc.) sont sans 
graude imporlance, la pré~ence du Lion éta nt cléLenninée essentiellement 
par celle de es proies. La pluie semble incommoder fortement ce Carni­
vore, qui paraît souvent év iter de se déplacer pendant les orage . 

L'effet direct de feux est négligeable ; cel élément intervient par le 
modificalions apportée~ à la répal"Lition locale des Ongulés. Les cha. se ont 
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cer tainement difficile en fin de sa ison des pluie- , quand la vi sibilité est 
réduite; les Lions peuvenL être alors terni orairement plus dangereux pour 
l 'Homme. 

B. - Groupements et sociabilité. 

i. Extra-spécifiques. - Le Lion n 'entre normalemen t pas en 
contact avec les aulres prédateurs; un combat entre ce lle espèce et un Léo­
pard a toutefois été entendu en septembre 1952. Les t·apports avec le Rhino­
céros et l'Éléphant seron t examinés plus loin. 

Le Lion, contrai rement à d'autres prédateurs, a la réputation de ne 
chasser habiluellement que pour se nourrir. De même qu 'au Parc National 
Albert, les animaux repus témoignent d 'une complète indifférence envers 
les An tilopes qui, dans ces conditions, ru~ craignen t pus de s'en approcher 
(Garamba., 16.Il.1951 : Cobs; Ndelele, ili.V.1952). 

2. In t ra - s p é c i f i q u e s. - Au P arc Nationa l de la Garamba, les Lions 
ont rarement été observés isolément; dans la plupart des cas , ce sont des 
couples ou des familles ne comptant généralement guère plus de 6 individu . 
Un groupe de 13 animaux fut tou tefois aperçu à plusieurs reprises dans la 
région du mont Ndelele au mois de mars 1952. Ces groupements parnissent 
manifester une certaine perman ence. 

Quelques groupes sont indiqués ci-après à tilre d'exemple : 

Garamba ... 
Garamba 
J<i liwa . 
P. P/ K.1~ 

i'i clelel e 
P .P / IU2 
Uduku . 

8.1 f.1!151 
lG. 11.1951 
ll.IV.l!l51 ... 
2'•.X.l !):Jl 
V.Hl52 .. . . . 
V..VIT .1952 
VJI.1%2 . 

C. - Alimentation. 

4 fem ell es: 
1 màle, 1 f em e ll e, 2 j eu nes: 
2 Lions-
4 Li n s; 
:. Lio 11 s; 
l rem li e. 2 j eun es; 
± 6 Lion .- . 

1. Proi es. - Le Lion se nou rrit exclusivement, au Parc National de 
la Garamba, de Mammifères de grande taille, contrairemen t au Léopard. 

Une liste partielle de proies est communiquée ci-apl'ès 

Localité. 

c\ ka-Garam ba .. 
Zernoy . ... . .. 
P.P/ K.7 
Ganga la ua Bodio .. 

P.P / K.70 ... 
Il /gd/-'> . ·- · 
:\ambirima/8 .. 
JJ /gd /!• . 
~Iale fi / 8 

Date. 

V.1950 .. 
Xf.191,7 .. 
15. III. 1!)51 . . . 
X. l!J47 . . 

H.III.1!)52 
2!..11.19:\2 
W. JI.1!)52 
2UII.1%1 . .. 
J l. V.1%1 

Proie. 

Ory ctèrop e; 
Girafe (lLrnnoY); 
Jeun e Girafe; 
Jeun e Hippopotame 

( IIARU OY ) ; 
Pf1 acoc-hère; 
'vVuterbu ck femell e; 
\\laterbu cl\ müle; 
Vi eux Cob, mùl e; 
.-\ ntilope llarnachée; 
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Loca litl! . Uat e. 

Est ;\a mbira 11.!V.1()51 
11 / fd /]G . 2 >.Xl.1!151 
ll / g-ù /17 :U.1!132 .. 
Conn . l\ili wa-Gararnba. 27.J 1.1%2 
P.P/ 1\.12 l ! .. VII.1~52 

Pro le. 

.\11 tiJop e i11detenni11ëe ; 
Antilop e indéte rmin ée ; 
Vieux Buffle, mâle; 
Hum e; 
13uffle. 

Le Lion peut aLt,aque1· aussi les jeunes Éléphants (e nLre Kassi et Bwere, 
IV.1951), mais jamais les Rhinocéros. Les Anlilopes sont évidemment les 
proies les p lus fréquentes . 

Une peau frnîc.;h e de Bubale, mise au séchage , a été enlevée eL dévorée 
pal' deux Lions, le 25.V.1952. 

Plusieurs auLeurs or!L signalé des listes de proies du Lion, entre autres , 
récemment, BIGALlŒ pour Je Krüger National Park eL .JOBAERT (1954) l om· la 
réserve de la Bushima·ie au l\nsai, uu Congo Belge; ce naturalis te cite un 
HippopoLame, des Colobes el de nombreux Oryctéropes. VERHEYEN (1951) 
s i.gnale qu 'a u Parc National de l' Upemba, le Lion pourrait ab ··orbe1: des 
Tem:üLes, des fruits d'Uapaca et du bois pourri. 

2. I-I e u r es cl e chasse. - Le Lion ne chasse pas uniquement de 
nuit et la proie esL, d'ailleurs , souvent dévorée de jom, avant d 'être enlevée 
par les Charognards . 

Est 1\ambirn 

11 / fcl / IG 
P.P/ I<.P 

Jl . IV . .U.151 

2'1. Xl.I !lGl 
H. Vll .J!li2 . 

Lions üevorant leur proie h 
lit h ; 

Capture à Q,15 h ; 
13uffle tu é à l 'aube et dévoré 

penclant toute la matinée. 

3. iVJ ode cl e c has se. - Les Lions chassent généralement en groupes 
et rarem ent seuls; sur six captures, on note : 

un e pa r un Lion; 
trois par deux Lions; 
un e pur quatre Lio ns; 
une par s ix Li ons. 

Ces prédateurs capturent sou ven t Jeurs proies près des abreuvoirs; ils 
sont atlirés aussi par les concentrations temporaires d 'AntiJopes sur les 
lenains brûlés . Une zone d' · pargne pantît bien éta blie autour des zones 
cle mi ses-bas (VI.1951, P.P/ K.G5) . Quand le Lion recherche une espèce déter­
minée, par exemple le Buffle, il semble indifférent aux_ autres Ongulés qui 
peuvent se déplacer à proximité (Ndelele). 

La mort de la victime paraît habituelleme nt assez rapide; VEIU-IEYEN (1951) 
signale toutefo is qu 'au P arc National de l'Upemba, les proies peuvent sou­
vent se défendre assez efficacement. L'issue est parfois incertaine avec le 
Buffle, qui livre toujours des combats très violents . Le cas est similaire 
lorsque le Lion tente de se saisir de jeunes Éléphants ou de jeunes Hippo­
potames. 



NATIONAAL GARAMBA PARK 

4. Blessures à la capt ure. - Les élém ent suivants ont été notés 
dans deux cas bien I récis, immédiatement a1 rès la mise à. mort de la 
victime : 

a) II /gd /4, 24 .III.1961; Cob, vieux mâle : 

Deux traces cle dents tr "s n ette- au bas clu cou à dro ite · 1.races assez indistin ctes 
cl e griffe. claus la rn ènie r ég ion et, ci eux traces de dent;; dnn :s le côté extérieu~· de la 

ui . e clroite et égal emen t au ventre. L'oreille clroit,e e. t enl evée . 

b) II /gd / 17, 3.1.1952; Buffle, vieux mâle : 

- Pet;ite blessure de 2 ·rn de long, limitée au uir, à 8 cm en avunt de l'œ il 
g<wcbe. 
Petite blessure pré. de la base cle la corn e droite; un g riffe a pénétré dans la 
matière corn ée. 

- .\ la partie inféri eurn du co u, ~' 32 cm ell arrière d11 111useau, nombreu ·es petites 
trnces de griffes. A 13 cm. latéra l ment CL ga uc: li e, p 1i1c l.J lessure a ya nt cause 
la formation d'une poche ùe sang d't..ne cli:t.aine cl cm tl e diamètre. 

- Au co in antérieur de la paupière gauche, petit e bles ·ur n 'ayant pas a1teint 
J'œil. 

- Très nombreu~es pet it es traces (le griffes rnr le ta lo11 po- tcri eur gauche. 

Aucun e bl essure important n' est clone appa rente et il n'y a pas de nappe rle sang 
ur le sol. Les vertehres cer ·ica les sont, brisées . 

La mise à mort de la proie semble se faire par aLLaque directe au cou. 

5. Ab s or pt ion de la proie. - Le Lion repu reste souvent à. côté 
des rnsLes de sa victime, pour empêcher l'api roche des Charogrunds; dans 
d'autres cas, il abandonne sa proie presque inlacLe. Très souvent, cette 
dernière est Lransporlée ù. une certaine dis~ance, généralemen l en dessous 
d'un arbre ou même sur les branches de celui-ci . 

Trois observations précises nous onl permis de su ivre le dépeçage prn­
gressif des vidimes : 

Buffle, 1,.,J.195 2 . 

T ê te. - Tou te la parti e supérieure clu mnsea u C"' t enl evée sur 1" cm, de même 
que l'exlrémité antéri eure de la. m<lchoire inférieure. La base cle l' os nasal e t bri ée. 
Le reste cle la tète e t inta ct. 

Co rp s . - La peau , ù'uu centimètre d' épai eur, a éLé e11l evée sur de g rand es 
zones par lambeaux cl'une di zaine cle centi1n ètres de lo11g: J e~ tissus sous-jacent9 
sont. parti ellemen t clévort"• ·. !.. - vi~céres ont é té parli ell emeut cl év0t·és, cle mèrne que 
la rég ion des organe:; génitaux et rie l 'anus. Les intestins sont enl evés, cont rairerne!1t 
aux poumons et l 'estomac. On trouve plusieurs lüres d'un rn élai ge de sang et, d 'urine 
dan la cavité abdomina le. La partie in férieurc clu sternum e. t brisée de même que 
la ba e des côtes. 

M e mbr es . - L'antéri eur clroit est inta ct wnclis que 1 s 1rois a.u1res ont leur 
peau arrachée jusqu'au talo11. Les extrémités n ·ont pa. é té to uchées. 
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'W a t o rl) UCk, 2lt .II. 195 2 . 

\ O h clu mat in , on retrnuve seul ement r extrémit6 des 1, membres, les muscles 
périvertébrn.ux, ùe même que i· eston1 ac, un poumon et le foie. 

Buffl e , ll;.VII.1'.)52 . 

Les Lions ont enl evé seulement la peau latérale de la tête, un e oreille, un œ il et 
la langue ta ndis qu e le diaphragme es t rompu et le fo ie largement entamé. L' estomac 
es t intact. 

Certaines parties du corps sont donc indi sculablernent p lus recherchées. 
La langue et les organes génitaux semblent spécialement affectionnés . 

Contrairement ù ce que signa.lent de nombreux auLeurs, les matières 
végétales contenues dan s le Lraclus digestif des victimes, n'ont pas été 
absorbées pat' les prédateurs. 

D . - Reproduction. 

Peu d 'élémenLs ont été no Lés à ce suj et. La femell e est encore accom­
pagnée par des jeunes assez grands et les groupes familiaux se rnaintiennent 
longtemps (II / df / 10, 16.11.1951). 

JOBAERT (1954) estime qu'il n 'y a pas de saison de rut bien déter minée. 

Un gite de Lionceaux a été découvert le 23.Vl.1951, près de P.P. / K..65. 
Ravin termina.! d 'érosion en tête de som ce, avec couvert arbu sti f peu dense . 
Large cavilé dans une accumulation de blocs de latérü e, où se trouve 
installée la couche des deux jeunes . Ces derniers sont déjà en mesure de se 
déplacer avec la mère; le màle n'est pas à proximité. 

E. - Éthologie. 

1. Enn em i s. - Au cun Mammifère, en dehors de l'Homme, n' attaque 
le Lion. VERHEYEN (1951) signale toutefois qu'au Parc National de l'Upemba, 
à deux reprises, un Lion aurait été tué par des meutes de Lycaons. 

Une mortalité juvénile considérable, comme chez beaucoup de Carn i­
vores, limite le nombre des individus. 

2. Act o gramme. - On a vu plus h a ut que l'espèce es t principale­
ment nocLurne mais peut éventuellement chasser de jour. Le Lion se déplace 
souvent spontanément pendant les heures les plus chaud es. L'actogramme 
annuel, très variable, est fonction de celui des grands Ongulés. Contl'aire­
ment à !'Hyène, le Lion n 'a pas été observé ou entendu en permanence près 
du camp de la Garamba, pend ant toute la durée de la Mission. 

3. Terri t o i i· e e t ac t. i v i té s di v el' ses. - Comme chez beaucoup 
de prédateurs, on ne peu t déterminer nettement les limites d'un territoire. 
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Le rayon d'action, principalement noclurne, peut être considérable; au Parc 
National de l ' pemba, il atteindrait 20 i:t 30 km, selon VERHEYEN (J951). 

Le Lion traverse a isémenl les cours d'eau en saison sèche . Dans 
certains cas - <.;omme d'autres Mammifères - il éprouve souvent des 
difficultés pour quitter le lit partiellement asséché des rivières, à cause de 
la hauteur des berges escarpées. En février 1951, nous avons observé les 
tentatives infructueuses de plusieurs Lions pour gravir la berge de la 
Garamba : leurs sauts de 2 m étaient insuffisants. Les groupes ou les 
familles se dispersent souvent dans une même zone et traversent générale­
ment les cours d 'eau en des endroits différents. 

Dans certains cas, on a observé des Lions en observation au sommet de 
termitières (Garamba, 23.V.1951, Ndelele, III.1952). 

4. Manifestations vocales. - Celles-ci ont été exarrnnees en 
détails par BIGOUHDAN eL PRUNIER. Au Parc National de la Garamba, les 
rugissements sont émis principalement de nuit ou à l'aube; dans certains 
cas on les entend aussi en p lein jour, mais alors presque tou jours après 
une violente pluie . Selon les Noirs, les Lions rugiraient alors pour exprimer 
la sensation désagréable qu'ils ressentent à ce moment " kuoka passi "· Ils 
rugissent également de jom· pour exprime1· une intimidation envers 
l'Homme, lorsque celui-ci tente de s'app1·ocher du cadavre de la victime 
du Lion. 

F. - Facteurs anthropiques. 

1. Milieux anthropiques. - L'abondance des Ongulés aux envi­
rons des camps était à 1 'origine de la présence assez régulière de plusiem·s 
Lions qui prélevaient leur tribut sur les Antilopes. 

Le Lion a pénétré de nombreuses fois à l'intérieur du camp de la Mis­
sion, toujours pendant la nuit, et a chassé à courte distance des installations. 
Ce Carnivore s'est généralement montré inoffensif, par suite de l'abondance 
des Antilopes et de la facilité à les chasser. Le 23.III.1951, un Lion a longé 
nuitamment les abris du camp, est pas:::é entre deux d'entre eux et s'est 
aventuré à l'entrée largement ouverte de lé!. tente d' un chargé de mission. 

Les Lions ont été observés plusieurs fois sur le plateau du Ndelele, près 
des cases indigènes, mais ont été mis en fuite par les Noirs. Ces Carnivores 
ne suivent pas longtemps les pistes et passées en savane . 

L'observation suivante, montrant le rapport entre le Lion et des activités 
anthropiques, doit, être signalée : 

Juin 10~>1. - Des pluviomèlres er1 métal sonl install6s à intervalles r éguliers entre 
le camp cl e la Garamba et la rivière. Un de ceux-ci, placé ;\ un l<i lomètre du camp, 
en . uva ne, est retrouvé un malin à !ïntéri eur du camp, où il a été transporté par 
le Carnassier. Le Lion s 'en était - aisi, l' avait mordu et transporté . ur cette dis tan ce. 
L'aplitudc uu " .i eu " avec d iffê1ents objets est typiqu e des Felidac. Une Ol)servalio r1 
similaire a été effe cw éc q 11elqu es :iours plu -- tard. 
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2. R é action à l ' approch e humain e. - La distance de fuite 
envers l'Homme est très variab1e. Elle es t bea ucoup plus réduite lor" que le 
Cami vore est occupé à dévorer sa p1·oie; il cède alors la. place tardivement 
et en rugissant. La fuite peut être rapide, mais le Lion s 'écarte plus sou­
vent à pas lents, parfois latéral ement, en ne quittant pas des yeux l 'intrns . 

Une Lionn e, a ·compagn ée ù1; se - deux jeun es (voir " n eprocluction ») , a pu ètre 
ap pr ochée de n ès pI'èS ; elle éta it cachée pa r un su rpl omb, dan s le fo ncl escal'pé cl e 
la va llée; on observai t cl 'uill eurs cle nombreuses traces cle g riHes sur le rocher. Des 
co ups cle f u 1 irés a ntéri eurement, 10 1·s c1 ·un e cha sse ornithol g ique, 11 ·uv a ient pas fa it 
réagir le Carni vore. Lorsq ue nous llOLl s somm es trouvé au-dess us clu surplomb, c' es t­
ù-dil'e ü di sta nce exlrêmeme11 t courte de la Lionn e, celle-ci a ru g i a vec violence et 
nous a ma nifeste un e vive hos lili té ; no us fùm cs co nt rain t de n ous écarter rupiclement. 
Un Jncligè ne gui n ous ucco mpagnaü a été blogu6 pendant plusieurs minutes clans 
un arbre pa r le Carn ass :er . 

La distance critique pour fair e réagit· la Li onn e. gui avait ce rtainemen t réali sé 
a nt.é rieurern ent notre préseu e. a cl on(; été minim e. Les Lioncea ux ·e sont enfoncés 
plus profonclérn en t d::in s les i·ocll E-r-· au moment cle n oll'e approch e. 
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Ordre TUBULIDENTATA. 

Orycteropus afer faradjius HATT. 

L'ORYCTEROPE . 

(Fig. 28-30.) 

89 

Orycteropus eriks oni faradjius HATT , 1932, American Museum NoviLates, 
n ° 535, p . 1, Faradj e, Congo Belg . 

1. RÉCOLTES . 

omb r e t o La 1 de spécimens : 3. 

Numéro 1 

H /V 

1 t53 

1 
31123 

Récolteur 
1 

Date 
1 

Localité 

1 

H. REDIGER, 24 .IV.194 Gan 'a la-na-Dodio 
J. VERSCH REK 

l\'I. MICHA V.1050 Aka-Garamba 

J. VERSCH REN, · 9.V.195 1 II /cb /'1 
P. ScHOE)lAKER 

2. NOMS VERNACULAIRES . 

Dialecte zunde : Gal a w a . 

Dialecte logo avukaia : G b o k o. 

Dial ec le logo gambe : 'l'un i a. 

D ialecte rnondo : G w a w a. 

Dialec le baka : Nd o w. 
Dial ecte rn angbe lu : N e n g a rn n. 

3. DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. 

1 Sexe 

1 femelle 

? 

1 femelle 

Auteurs. - ScJIOUTEDE ' ci le des exem1 !aires de Dj ugu et des obser­
vations à Faradje, Niangara et Dungu . LA1\G et CnAPIN ont trouvé cet an im a l 
(in HATT, 1933) à Faradje. L'Oryclérope se rencontre, en réalité , dans loules 
les avanes du Nord-Est du Congo Belge. 

Mission. - Malo-ré l'absence d'observations directe par sui le de son 
compo rtemen t nocturne, l'Oryctérope nou s paraît un animal commun au 
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Photo J. VERSCllUREN. 

F1r.. 2 ·. - II / eu:: •. 
Oryctérope, Oryctcropu s afer faradjius llATT, à l' entr ··e ci-un terri er , 

ini1111idiatement aprè:; ;;:1 ·apture. 

Photo J. VER Cl!UREN. 
1 ~ 1G . 2!). - Gan gal a-1 a -llodi o. 

Vu e pa r tiell e crun Oryc tôrope. Oryclcr opns afcr f aradj ius I-IATI. 
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P arc NaLional de la Gurnmbu. 'u pr ésenr.e esL décelée pur ses terx iers el 
é,,.alemcnL par les LermiLières déLruiles. L 'Oryclérnpe esL présenL dans la 
plus grande pal"Lie du Parc al ion al, mais ex isle au i, quoique beaucoup 
plus rarement, dans les zone mixles de cullure eL de ·avancs, en dehors 
des limile de la réserve naLurell e. 

4. SYSTEMATIQUE ET MORPHOLOGIE . 

. - Sc11ouTEDEI'> 1· co nnuîL deux formes géogruphiq ues au Congo Belge, 
crikssoni LONNBERG cluns le centre et le Sud el /aradjius HATT dans Je Nord­
tEs t. La validité de ccLte forme décrite par HATT nous semb le suj etLe à 
cauLion ; elle seraiL caracLér isée par u ne Luille plus peliLe, de p lus longues 
oreilles eL des griffes plus co urLes . 

B. - D on n ées moq h o l ogiq u es (31123) 

Poid : 80 kg. 

Loncruem· totale : 1,811 m . 

Lonrru eur de la queue : 0,68 m. 

Circonférence de la base de la queue 39 cm. 

Longueur de l'inLesLin g rêle : H m . 

Longu e ur du gr os in Leslin : 2,5 m . 

Cœcum très développé. 

F emelle avec 11 mamelles i1 guinales (fig. 30). 

D ux kystes hépuLiques. 

, 
5 . ECOLOGIE ET BIOLOGIE. 

:\ . - Biotope. 

1. lVJa cro - bioL ope. - Le" terr ier s d'Oryctér ope sont trouvés exclusi­
vement en savan e au Parc Nat ional de la. Gammbu. Sa ns éviler les zones 
dénudées , les Oryctérope parai .. ent toutefois af fecLionn er spécialemen t les 
Lerrnin s à Grnrninée pal'Liculièrernent vi gom euses (fi g. 31 ). 

2. SLructure du terr i er . Respiration. - Les conduils sou­
len ai n , creusés par ce Mammifère, présenlent de grandes variation et il 
e"L difficile d'en ystémali er la disposi.tion . Dan cerlains cas, le lerrie1· 
communique par 1 lu ieurs is ucs avec l' exLérieur. Quand il 'agü d'une 
série de cavités dan un même ecteur (fig . 32), un ·eu! de ces abri e t 
réell em ent habité par l'Orycl 'ro1 e. 

REDIGER (1951) a décrit en détail la tructme cl 'un tenier près de 
Gangala-na-Bodio . Nou avons assisté l ersonnell ernent uux r ech er ch e 
sirrnalée par l'auteur. 
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Photo J. V ER.SCHUREN . 

1: 1G. 30. - Ga 11gala-na -Bod io. 

As pect de la partie poste rieure de ! 'Oryc térope, 
Or!Jcl eropus a f er {aractjiu .5 HAIT, mo11 lra nt hi en les 1. mam ell es. 

Un autre terri er a ôté examiué 811 mai 190l (II /cb / \.) : terl'i er à une seul e ouv erture. 
Près de cell e-ci, a nc ien11 e acc umul tlli on cle terr e cl d6bh1.i, for temen t é largi e et fort 
érodée. La pc11 te du terrier a tte int 4:J 0 et les clirn c11 s ions en coupe dLl co u loir ont de 
45 cn1 s ur 3' cm. Bouchon de terre in co rn p 1 e t ù 1,10 m cle l 'issue; l 'espace libre est 
très r écluit m a i sern blc suffi san t pour 11ern1 ct!re un e cer taine aéra i.ion. llF.DtGEH (1951) 
considèr e qu e cette clerni ère fai t défa u t et se cle111a11de comm ent l" ûrycte rope est en 
m esure cl e res pirer. li émet 1"11 ypot!tèse qu 'il y a ura it cli c·~ cet anima l un plt0nomèn e 
compar a b le ù celui qu i a 6te n tu chez le Tato u (~· c HOLA~DEl, IR vt:-<G t Grtff\EL 191,3, 
in HEDIGEH , 10:i1 ) : arr èt par tiel cl e la cfr Gulati on.. UnH111.~ fait cl" a.illeurs rema rqu er la 
re rn arqmtlJle r és istance de l'ûryc têrnpe ù l 'C' nfumagc. 

Notre observa tion p a rait m ontr r q11'e11 r 6a li t!• il y a un e cer!ain e aérntion possibl e 
dans l'abri de l'Oryc terope. Cetle m asse cle terre qui donn e llm pr ession l'un " bou­
chon ,. n' es t-ell e pas tou t simplem ent - cl1 1 m oin s en parti e - la t erre que r ejette 
l'Oryc tcrope pcnrl ant le cr eu!'-em en l clu 1 crricr e t qu i n· a pas encore é lé expu lsée 
à l' extérieur'! L"Orycterope creuse, en eff et, dès quï l se sent poursuivi. 



'.'IATfO'.'lAAL GARAMl3A PARK 93 

3. Th e r m o - régula t io n et b i o tope. - La température anale, 
mesurée au moment de la mor t, s'élève à 35,5-36 °C. 

REDIGER (1951) et VERHEYE. (1951) remarqu ent Lou deux que la couch e 
adipeuse fait complètement défaut et que les lissus musculaires appa­
raissent juste n de sous du derme. Nous l'avon noté également chez nos 
individus . 

\ ERHEYE 1 pose la q ue Lio n de savoir comment " l 'OrycLérope parvient à 
tenir a Lhermo-régulaLion au niveau normal, alor 1u e, dépourvu de grai;, e 
e t de fourrure, il passe au moins douze h eures de la journée dans le sol à 
température assez bass , où il n 'am ène m êm e pa de litière appropti ée ? "· 

Le problème es L effectivement Lrès complexe : 

1. Il y a, en réa.li Lé, un complet isoleme nt Lhermo-hynTornélrique dans 
les terriers d'Oryctérope. Des mesures compnraliv effectuées ur le sol et 
à l'inlérieur de l'abri rnonlrent que l'isolement climatique de celui-ci est 
pratiquement tolal (VERSCH RE , 1957, p. 57). Le thermo-hygrogrammes 
publi és ici sont suffisamment clairs à ce sujet (fig. 33-3q_). Les données 
comm uniquées par RoNnA o (in DE1ŒYSER) ne sont pas relatives à un cycle 
entier et manquent de p récis ion. Elles s'appliquent en particulier au 
momenL de la journ ée à température extérieu re ba e. 

Photo J. VERSCilURE". 

FIG. 31. - 11 /eb/ t• . uvn.n à Grnmi11 éc~ très d en es, 

• mucro-1 iotopc ., cl !"Ory tùrope. Oructer opus 11fer f aradj i us lIATT. 
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Les éléments signalés par DEIŒYSER et VILLIERS paraissent établir qu'il 
n'y a pas d'isolement microclimatique : mais l'observation effectuée par 
ces au Leurs dans l' Adrar mauri.Lanien se rapporle à une grotte et non à 
un terrier d 'Oryctérope. L'absence cl' isclement climatique clans certaines 
grottes a été b ien mise en évidence par nos trav1rnx (1957) mais les cieux 
mi lieux souLerrnins ont des caractères essentiel lement différen ls. 

t 
Nord 

ë> 

" ~ 

/!) 
4) 

~ 
0 

~ 

A nage issus 

() 

Q = direction du terrier 

FrG. 32. - II/gd/ .t. Plan schématiq 11e d'un r éseau cle terr iers d'Oryctérope, 

Orycteropus af er {aradjius H . .\TT. 

2. Il faut donc bien admettre une nette différence entre la tempérn.Lure 
de la cavité et la température diurne externe . Mais l'élément qui importe, 
c'est la température nocLurne externe : celle dern ière est assez comparable 
à celle du terrier (fig. 35). Ce sont des exigences écologiques qui contraignent 
! 'Oryctérope à un mode de vie sLriclement nocLume. Le climat auquel est 
soumis l'OrycLérope est donc, du moins localemenL, peu vmfable, aussi bien 
en ce qui concerne l'humid ité que la température . 

Il conviendrait de compléter ces éléments préliminaires par des obset­
vations dans d'autres zones géographiques et en régions d'altitude. 
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B. - Groupements et sociabilité. 

i. Extra- s p é ci fi que s. - Il existe une véritable symbiose entre 
les Termiles et l'Oryclérope, l'existence de ce dernier étant liée à celle des 
Insectes . 

Le Passereau Nlyrmecocichla sp. niche régulièrement dans les terriers 
d' Oryctérope. 

Le Cheiroplère Nycteris thebaïca (GEOFFROY) peut choisir, comme abri 
diurne, le terrier du grand Mammifère (VERSCIIUllEN, 1957). 

Notons aussi la présence occasionnelle de Hongem· , dont les couloirs 
sou terrains sont en commun ication avec Ja cuvüé princ ipale . VERHEYF.N (1951) 
cite égalemenl comme commensaux de l'Oryclérope : le Porc-épic, la Man­
gouste, l 'Aulacode et le Pylhon . 

nuit jour 

extérieur + 24 • +32· 

FIG. 33. - Diagramme illustrant les différences de température 
entre le terrier d 'Oryct ··rope et le mili u externe n octurn e et diurne. 
La tempérnture nocturne ex1 ern e est cl 'aill ur: souvent même inférieure 

à cell e du terri er. 

Ajoutons une pseudo-association entre l Phacochère et le Tubulidentaté, 
du moins locn lemenL. Dans d'autres régions, le Suidae choisirait l'abri 
d'Oryclérope seulement comme pis-aller. \u Parc National de la Garamba, 
la présence du Phacochère est liée à l 'existence de terriers d 'Oryctérope. Le 
Sanglier est d 'ailleurs beaucoup plus abondant; il n 'occupe générn.lement 
qu'un nombre réduit de teniers , quand un complexe local d'abris compte 
jusqu'à. 30 issues . L'Hyène peut s'installer en dernier lieu dans les terriers, 
comme le siO'na lent HEDIGER el aussi Hu nEHT (in FRECJŒOP, 1943). 

Pendant les feux de brousse, les terriers d'Oryclérope constituent les 
abris temporaires d'un très grand nombre d'Amphibiens, Reptiles, petits 
Mammifères et aussi d'invertébrés . Ce problème sera examiné clans un 
autre travail. 

2. Intra- spécifiques. - L' Oryclérope vit principalement solitaire. 
HARROY signale toutefois l'existence d'un couple dans le même terrier el 
\ ERHEYEN (1951) as ure que la femelle rest rait longtemps avec le jeune. 
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C. - Al imentation. 

VERllEYEN (1951) esLime que !'Oryctérope se nourrit de Termites, princi­
palement pendant les déplacements de celles-ci à l'air libre, et que l 
de Ll'uclions de tel'milière sont plus rares. 

ne série d 'observa.Lions effectuées au Parc ational de la Garamba 
montrent cependant que l'Oryclérope s'en prend syslématiquement aux 
termiLières vivanles (enL1·e aulres : ·wilibadi / Sud, avril 1948; Kassi., jan­
vier 1951) . Dans plusieurs cas, on a découvert des ouverture parfaitement 

Photo J. VERSCllUREN. 
F1G. :JG. - Wilibadi /!;. 

Termitière e11 domrnagéc par l"Oryclétope, Oryct eropus afcr faracljius HATr. 
La grandeur de l'ouvei-wre prntiquée par J Mammif re apparait par 

comparaison. 

circulai1·es d'environ 30 cm de diamèLre dans la partie épigée de la Lenni­
Lière (fig. 36); ces ouvertures alleignent plus de 40 cm de profondeur el l'on 
aperçoit d'abondants clébri à la base de la construction (fig. 37). Les dégàLs 
sont donc considérables. 

On a noté au si des trous profonds mai étroits (10 cm) pénélrant à 
l'i n lé rieur des termitière . 

Les Indigènes de la région nous ont confirmé le ob ervaLions effectuée. 
au Parc ational de l 'Upemba par VERHEYEN (1951) : absorption de Fommis 
et des fruits d'une Cucurbitacée. 
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L 'estomac d'un individu capturé ù 15 h ' lniL vide; dans l'inLeslin on 
ob e rve un magma jaunùlre, sans débris de hilinc . 

D. - Reproduction . 

u une des deux: feme lle adu!Le- ca1 turé s n avril el en mai n' é lail 
gravide ou allailanlc. 

Photo J. VERSCILURE. 

fn; . c.i. - l\rtssi. 

T ermiti è re 11 l m1nag--. e par un Oryctt'•rope, Or11cl erom1s afcr farncljius ll ATT, 

ù ln r ec lten ;h e cle T errniL e.". 

J·: . - Éthologie. 

1. Enn em i . - Le Li on esL neLLernenL un ennemi de l'Oryclérope : 
un e ob-ervalion préci e à ce uj et a élé ef fe Luée pur HARHOY, en 1947; 
l'individu 1453 a éga lemenl été Lué par ce Carnivore. 

2. c Log ra rn m . - es exigences écologiques conL1·aio-nenL l'Oryclé-
rope à un mode de vie _Lriclement noclurne (voir plus haut "Biolopes »). 
BIGO BDA:\ si(Tnal au si l noclurni -m e absolu de c L animal qui n orli rai t 
même pas par p leine lune. 

3. T er ri Lo ir e cl l éplacem nl s . - Deux zone b ien dislinde. 
doivent être envisa(Tée , l'a bri diume (Lenier) el le !<>nain de cha se (Lenni-
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tières) . Lors de la capLm e de l'individu 3423, ce dernier se déplaçait d'un 
or ifice de Lenier vers un autre en suivant une li gne de Lermilières , comme 
s i ces dernières é taient réurYies par une piste non apparente. On a vu p lu ~ 

haut que la. p lu part des cavités sont inhabilée- , lor squ 'il s'agit d ' un 
complexe de terriers clans une même zon e. 

Ln. so rlie du teniel' chez un animal non blessé a éLé observée prè- ùe 
Gangala-na-Boclio, le 19.V.19117 (1:-IARROY) : l'Oryclél"ope sor t de Lene, la 
queue en a van L, J 'ag·i tant avec une vile se et une force considérabl e, et en 
soulevant des nuages de poussière . Le d iamètre rela livernenL ·réduiL des 
galeri es pounait en ef fet parfo is empêcher l'Oryctérope de se r e tourn er 
clans . on abri , oi:1 i 1 en lre lêle la première. Il e t donc con Lrain t d ' . ortir 
tl recu lons. 

Dans deux cas de sorli e anormale (en creusa nl un e nouve ll e issue : voit· 
plus loin), l'animal éLaiL LêLe en avanl. 

4. Manife sL aLion. voea l es . - L 'animal émet normalem ent, .elon 
les Indigènes, une sorte de e-e-e-e-e-e: un individu obsel"Vé agoni sant pous­
sa it un râle comparable au eri de l'Hyène . 

F. - Facteurs anthropiques. 

i. G é n é 1· a.lit és . - L 'Oryctérope n 'esL guère ch assé par les Indi­
gènes , sauf dans des citconsLances exceplionnell e (voir p lus loin ). L' e-pèce 
jouü d'une cerLa ine pl'OLecLion supers LiLieuse et .- n. caplure est . ournise il 
ùes riLes spéciaux . L'animal est i.t l'origine de plus ieurs lége ndes , chez les 
Lribus azande. Les poils section nés sont conse r-v és eL introcluiLs, par les 
Noirs, clans la nomTiLure de leurs ennemis : il s 1 rovoque1ïtient des perfo­
rnlions d'intestin, comme la p ilosité de cel'Lain s Carnivores. 

2. M é L ho des cl e cap Lur e s . Mod es cl e fuit e. - Trois obser­
valions doivent ê tre s ig nalées : 

a ) flEIH GER (1!Jôl ) d l:1.;rit en dé ta il s une capt ure d'Ory ct<"ro pe, ù. laque ll e nou · avo ns 
pa rli ·ipé. r.·anima l n 'a Jui que très ia rdive n1 e111 , iè le 1;1 premi è re, pat un pui1s inl er­
m (•(lia ire , en s e diri g eant ve r:; l ' issu e no rmale. 

b) Ca ptur e d1 1 n ° :J-'i- 2~ . Des 1 race,; fra i.cli cs sont r eleve es ; l es In d i-
g"ne~ app liq11 e11t J' o r ' ill e co 11Lre le sol. L'Ory ·t(· ro1 >, i111111 éclia tem e nt ul en ·, a com­
men cé clc s uite ù. creuser vigourcuscmem. Troi s ;:t quutre minu tes après le clt' bu1. d es 
Ol):;ervati ons . les co ups se ro11t cle plus en plu s viol en is il 2,:JO 111 e nviroll d e 1· rifi re 
clu H·ni er. La terre s'o uvre s ubii.em ellt et !'Oryctérope surgit littéra le111 c111 clu ;;ol, 
co mpl etem en t inluc t aupanwnnl. Ce l.L e a ppar- ili o 11 esl r ée ll ni e nt sa bis ·a n1 e. C11 J11ù1-
gèn e pai·v ie111 û. pla11t e r un la nce dans îe flan c cle J'aiiim a l qui s' enfuit ;'1 allu re 
assez lente et penet re da11.- u11 n ou veau terri er à qn elqu es ùimines de mctre:; cle lù, 
ap rè.- avo ir é tl: atte i11 t d e cie ux 11 ou vcuux proj ectil es la n ct'•s par les :\o irs . Un coup 
cl~ feu e"I lire il l'i11i t': ri eur fJo :JcL cav il c. T.' cu1i111al vou~se u1 1 c ri d'a go 11i e, m eurt et 
es1. i1 11 11 11)cliate 111 en L extrait clu te rrier. 
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c) Observation par JJAnn oY, le l!l.V.1947, rive droite de la Oungu, près de Gangala­
na-Bodio: 

Après quelques in tants d"observalion à l'orifi ·e du terrier par le Conservateur, 
un Oryctérope mâle e présent e, quE-ue en avant et quitte la cavité en bondis ant dans 
les herl>es. Peu après, n. courte distan ce, un bruit soul rrain indique que la femelle 
se creuse en toute hâte une ga leri e de fuite: le sol esL bientùt littéralement éven tré 
et le deu,xième animal ja illi t, tète la première, et s' ··carte égal ement dans les herbes. 

réaction finalement centrifuge 

Homme 
0 

FI G. 38. Diagramm e illusmu t l · deux m cles de f1 li te principaux 
chez l'Oryc t ··r pe, Orycteropus af er fara cljius 11.~TT . 

Conclu s ions: 

A. - L 'Oryclérope r éagi t donc très rapidemenL à une présence élran,,.ère 
près de l'issue de son abri, même si l'on ne tente pas de le délerrer. 

B . - Contruirement il l 'ullente, la fuile n 'e_t pas nécessai rement centri­
pète, en s'effectuant de plu s en plus profondémenl dan le sol (f ig. 38). La 
réaclion de fuiLe esl finalement centri fuge, l'animal quittant son tenier . 
Dans le observalions Il el C, la fuite a même élé irnmédialement centl'ifuge, 
contrairement à l'observalion A. 

C. - La fore mu scul ai r e mise en œ uvr pa r !'Oryctérope pour sol'lir 
de terre et créer une nouvelle issue de l'inlérieur e t considérable. 
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Ordre PROBOSCIDEA. 

Loxodonta africana (BLUMENBACH). 

, , 
L'ELEPHANT. 

(fig. 3!)-52. ) 

Elephas a/ ricanus BLUMENilACH, 1797, Handb. Naturgesch., ecl. 5, p. 125, 
Centre et Suc! de l'Afrique . 

1. RÉCOLTES . 

Aucun Éléphant n'a été 'Lbattu par la Mis ion d'Exploration; les récoltes 
ci-après se l·apporlent uniquemenL ù des individus trnuvés morts. 

Numéro 
1 

7GG 

23G7 

5tOG 

1 

Récolteur Date j 

J . MARTIN 8.III.t950 

ID. VII.1950 

J . VERSCHURl<:N 195:l 

2. NOMS VERNACULAIRES. 

Dialecte zande : M bal a. 
Dialecte logo avukaia : Li w a . 
Dialecte logo gambe : Li w a. 
Dialecte mondo : Y a . 
Dialecte baka : K e cl a. 
Dialecte mangbetu : Nok o. 

3. DISTRIBUTION GEOGRAPHIQUE. 

Localité 

Ba.ma.ngwa 

I /c / 1 

P.N.G. 

\ut eu r s . - La région du Parc National de la Garamba est par excel­
lence une zone à Éléphants; il est donc superflu de citer les exemplaires 
présenls dans les collections . De nombreux individus ont été capturés 
vivants pae la StaLion de Domestication des Éléphants . Rappelons qu'au 
Congo Belge, selon ÜFFEfüVtANN (1953), le nombre total de ces Mammifères 
s'élèverait approximalivement ù 100.000, dont 28.000 clans la proyjnce 
Orientale . 
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L'Éi éphan t es L considéré comme Lrès comm un encol'e au Soudan, entre 
le 9" lilt. Nord et la fronti èl'e - 15.000 à 20.000 individus - mais la densité 
est lrè- vuriable (BARIŒR, 1953). 

Photo J. YERSCUUREN. 

FIG. 30 . - JI / fcl / lG. 

L ' f:J épl1ant, Lo.i:ollonta africona ( BL11~1c~BACH ) . 

Mission. - L 'ÉléphanL est commun au Parc Nalionnl de la Garamba. 
Les variations régulières de sa densité numérique locale, causées par ses 
déplacements incessants, ern pêchent de déterminer les zones les pl us peu­
plée ; il paraît Loulefois établi que le No rd-Ouest ren ferme un moins grand 
nombre de ces pachydermes, peut-êlre par suite de la Lendance plus brncon­
nière des popu lations indigènes environnantes. 

L'espèce est encore abondante en dehors de la réserve natmelle et des 
déplacements s 'e ffectuent cl -- deux côtés de la crê Le Congo-Ni l. 
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4. MORPHOLOGIE ET SYSTEMATIQUE. 

A. - Systématique. 

Il n o us est impos ible d'enlrel' ici clan le problème des "races,, ou 
o u -e pèces d 'EléphanLs . Le Parc NaLional de la Garamba e Lrouve lan 

une zone de trnnsilion 0 (1 l 'on observe tou · le inlerrn éd iaire enlre l'Élé­
phanl de forêl tyi iq u e eL !'É léphan t de avane. On l'econnail habiluellement 
<iu ' il s'ag it, non de d eux e pèces, rnni s imp lemen t de deux sou s-espèl'e , 
l' J~ l éphanl d e savan , Lo:xodontu afriwrw a/ricana (11LŒ1ENBACH ) eL l'Blé­
l hanL de forê l, Lo.1"0r!onta o/ricana cyclo tis (MATSCHIE). J . ÜFFERi\•L>\'IN 
c rnnrnniqu e d es élém ent inté res ants r e lalifs aux clive r e race d'Blé-
1ihants dans la r égion de Gang nla-na-Bodi o , p1· du Par · Nalional. 

B. - Identification. 

L'identificalion de Éléphant esL souven L ll'è ai ée g ràce à cerlaincs 
pal'licularités individuelles, dont on peut citer : 

- l'absence ou la forme lyp ique des défen e ; 

- la q1Jeue absenle ou cou pée; 

- l'oreille lombanle. 

5. ECOLOGIE ET BIOLOGIE. 

ne ynlhè e cla ire de l' éco lo""ie et de la biologie de l 'Élét hant est diffi­
cil e ü r éaliser pm· uite cle la plasLicüé d e l' es pèce à ce s uj et . Nou s nous 
onlenlerons d onc de com111uniq uel' les observations locales. Plu ieurs tra­

vaux r écen ts, entre au Lr es ceux de FALLO'l , GRONl.\11ETl (194 ), HILL (1953) et 
l'UllabornLeU l'S, JEANNIN, ÛFFE HMANN (19511) e t VEHHEYEN (1954), ont pennis 
d 'éc laircir de nombreux points . Nous ne r epr e ndr ns pas cerlain élérne1 ts 
déjtt examinés en détails par DE SAEGEH, r e lalifs ~t la bi logi e de l'e pèce . 

A. - Biotope. 

1. Généra 1 i l és el m i l ie ux p ri n c i p aux. - La plaslicilé éco­
logique de l'Bl éphan t e t r emarquabl e; nu Parc alional de la Garnmba, 
on Lrn uYe en ))l'ésence cl' a ni maux que 1 ur carncléri liques rn01·1)h olo­
giques rallachent au lype foresLier et également au type de savane. Les 
rnra lérisliques écologique des ind ividus ne oïn ici nL "Uère localement 

aYe · les Lypes mol'pholoo-ique. de ceux-ci. 

L~ 'Oll1JJO rlemenL es enli ll ernen t migraloire de J'Ii;léphanl contra int 
d 'aill eurs ce lui-ci ü renon e r ~t des ex igences ll'icles au point de vue du 

milieu. 
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G a leri es forest i è res. Les f: léphan ts y sont moins abondants qu 'en 
sa vane et n 'y séjou rnent d'aill eu rs jamais en perman ence, pa r suite de l 'étroitesse 
des rid eaux fores tiers . Il y a tou jours passage de galer ie ell savane et vice-ver sa. 
L'f:léphan t para ît rare dans les massifs boisés du i\ord de la rése rve naturell e. En 
cas d'alerte, les indi vidus observés en galeri e fuien t gé néralement ver s la savane 
et raremell t lïnve rse . La ~avan e semble don c le mili eu préféren tiel. La situation est 
p arfois différente da.n s d' autres rég i o 11 ~ . 

Sa v a n e (fig . !.0 ). - Le couvert arboré pa ra ît sans grande impor tance . L' f:l épha nt 
a ff ect ionn e les zones à ha utes Graminées et évite les te rrains trop dénudés . Cet élé­
m ent est m i:, spécial ement en cvid e11 ce après le passage des feux cle brousse ; les 
pachydermes r ech erch ent gé 11 éral emen t les rares 7.on es de graminées non brûlées. 
On n ' ignore 11as que ce comportement est mis it profit pnr 1'111 cl igéne pour ses chasses . 

Pl!oto J. VERSCHUREN. 

FIG. t,o. - Wili badi /4. Savane spécia lement a ffec ti onn ée par les Cl6phants, 
Lo«cotlon la africarw (BLU\tE\'BACH J, a u Par c Nat ional de la Ga ramba. 

Mar a i s . -- L'f:lèphant manifeste un curnporternent très irréguli er par rapport 
à ce mili eu; dans cer tai ns cas, les étendues marécageuses, surtout les zones à Papyrus, 
semblent affec tionnées ma is parfois a ussi les U épllan ts contourne11t lrès n ettement 
les " n lliwili s " (1) pour éviter de s'ave nt;urer en ter ra in dénudé (:\ delele, llI.1952 -
troup eau venan t clu Soudan ). 

En sa ison sèche, les U éphants se déplacent souven t sur les longues plages de 
sabl e le long des rivi ères presqu e (t sec. 

(L) " :\dlw ili ,, est la. dénominat ion indigène douu ée à des forrnat ions plus ou 
moins marécageuses s 'eta la1tt en cri riues évasées dépo u1·vues cle végélaUon ligneuse. 
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2. Facteur s écologiques. - L'humidilé el la lempérature ne 
parai sent guère joue1· un rôle considérable. En dehors des facteurs bio­
tiques, en rapport en parti ulier avec l'alimenlalion , on peut retenir la 
lumino ité, dont le rôle paraît assez !Oecondaire, et mlout la recherche 

Photo IL DF: SAEGER . 

FIG. a . - P.I / 1\.60 .' d / îl. T ronc d"ui; g1"n11d arhre cle ga leri e. 
ill il rogyna stip1llo ·1i, c11du n1m:i g-é pür les d l>fe w; s ù e l'Bléphn.nt, 

LoxoUunta africana ( I3L )l"~BAC I! ) . 

des points d'eau libre; ce dernier élément emble lrès important. L'Bléphant 
est beaucoup plus cxio-eunt à ce uj et que le Rhinocéro ; il doit boire et se 
baigner presque chaque jour. l.!.n sui on sèche, lu plupart des i.ndivi.dus se 
locali cnt non loin des f]uel4u s poinls d'eau qui subsisl nl encore. 

3. AcLion sul' le mil i eu. - Le rôle de !'Él éphant dépasse à ce 
point de vue celui de Lou le uulres Ylnrnrnifère ·. 
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Photo J. Y ERSCUUREX. 

F IG. ->'2. - .\ lont Embe. Ur s tl'a.ces cl"f:l êphn11L~. 1,0.wdonta africana BLU~IE:\B~CH, 
om ê t ; 11 01.:-es iL plusieu r · repri ·c · au ommet. 

Photo J. VERSCll REN. 
FIG . . ;3_ - ~'d ont Udulm. 
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Modifications de la vég éla lion. - Par d Lruclion des lmi -
son eL des jeunes pou es el par le dommages aux 0 ·rnndes e ence- cl e 
o-aJ ri e et de savane (fig. '11). L '81éphanl inlervi nl dan Je processus de 
Lran formulions phyto oc iologi 1ucs. Il délruil direclern enl ou em1 êch la 
réO'énérnlion de arbre i olés d avane ; il collabor <We' le feux couranl -
au rognag de:; gale ri e fore Lières . Piu ieur e -. nces 011l, cl 'aul re 1 url, 
di érninées par i.:e pa ·hyderme. 

Ce é lémenls onl élé examiné. en détails pour le Pïu· l\ al ional Alb rl 
par LEBHUN (19!17). 

Modif i cations "é ùaphiqu es "· - De -Lrnclion d es be rges d . 
riv ière a ux po int- le Lrnve rsée, cles Lruc lion de te rmilièrns , créuLion 
d'ab re uvoirs, bains, elc. 

L1. Ob Lu c i e aux rléplacernenl s . - ,\ u·un ob lacl ne purnît 
en m esure de lilllile r é ri eu s ' 111 ent les ù é placem e nls d e !'El éphant. 

Pi Le el cul lu l'e s . - .\ moins d ·une Lran~fonnaLiou rndicale de 
b région (culture (( européennes »), le Éléphan t ·~ Il modifi ent rruè re le ur 
comporlemen l. 

Mon lugne . - .\ u Pm" l alional d e la Ganunba, 1 ur rôle esl prali­
quemenl nul ; le Eléphanl , san. le reche rcher, n'é\·ilenl pas le- in elber - ; 
des Lrncc onL éLé nolée au mrnnel d e la pluparl d es é lévali 11 s (mont 8mb , 
fio-. l.l2; monL duku, fig. !13). 

Rivi ' r es . - Les Bléphanls les Lrave rsenl -an difficulté en Loule 
ai ons (fig . 4.4), même quand Je eaux onl haules : les Éléphant - uliii ent 
ou \·enl le poinls de sorli de Hippopolame el évil nl eu lement les berge 

ll'op escarpées; muis cec i n 'esl pa constant el, dan - erla in s cas, les berge 
so nL fol'l ment enclonm aO'ées 1 a1· le passa(l'e de_ Élép lt anls. 

M. a 1· a i s. - Les Le r rnin marécageux ne co n tilue nL c:réné ra lernenL pa 
un obsLacle infranchi ssable; les zones ù Papyrns sont générn lernen l Ll'ilve r -ées 
êlllX même endrnils où il se form e des pas ée . (hwnd il s' ag it de mure 
presque asséc hée-, l es Eléphan ls s'en fonce nt pn rl'o i n . ez profondémen l, 
ap rès avoir br isé la c roüle up rfic iell e . 

B. - Population. 

DE S.\ EGER (195!1) a monll'é 1 difficultés d 'un rec n ern nt: comme il n'y 
a pas de limites nalurelles infrnnchi ables au Parc Nati onal de la Garamba, 

l comme l'espèce esL Lt·è " migralrice '" il ne l e ut èt re que lion de dél r­
ininer une vérilable populalion slable : il s'agit d'un rnle ur lemporair . 

Il e l loulefois cerlain fJU'après les O'rands ma a r e anlé rieurs à la 
créalion du Parc ~aLional, re- pèce a joui d'un certain r épit ; ces dernières 
années, l'espèce e- L nellemenl n voie d 'augrn nlal io n. 
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C. - Groupements et soc iab i lité. 
1. Extra-spécifiques. 

Oi seaux. - Le Garde -bœuf-, JJubuLcus ibi, ont rarement ob ervés 
sur les Éléphants : le 26.ll.i95i , au Morubia, malgré la présence de Rhino­
céros, ces Oiseaux e notaient exclusivement m· I'Éléphant. Les Milans, 
Milvus sp., suivent uvent les troupeaux eL l 'on remarq ue fréquemment 

Pholo J. VERSCHG B.E:-1 

FrG. 4!t. - Il / fù /16. f:l cphant, l o:codonta a{ ricana (13L ~rE~BACH ). 

Ll '<L\'er sant l a ri vière l•aram ba. 

des Pipits, Anthus sp., à la rech erche d ' InsecLes sm· les excrémenLs frais, 
immédiatement derrière les pachydermes. Le Guêpiers de feu, ~1 erops 
nubicus, ne rnanifestenL aucun e crainLe des É léphants, lorsque ces derniers 
sont à proximité de leurs nids. 

Autr es Mammifèr es. - Les rapports sont en général assez indif­
férents : on ne remarque guère de lroupeaux communs mais Lout au plu 
l'occupation sirnulla.née d 'un milieu favorable (Girafe, Buffle, Rhinocéro-). 
VERHEYEN (i954) con ictère même que les Éléphants sont plutôt évités par Je_ 
autres grands Mammifè1·es. 

Dans un cas (Iliacl imbi, 20.Il.1951), on a observé deux Bubales semblant 
inclus dan un trnupea u d'Éléphants; HAEZAERT (rapport mensuel) a, par 
ailleurs, nolé en janvier i950 un Éléphant chargeant un Cob de Buffon. 
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2. lntra-spécifiques. 

Grand s rass e m b 1 e ment s. - Les Éléphants passent indiscutable­
ment par un s tade nettement grégaire. DE SAEGER examine les facteurs en 
rapport avec la phase sociale ou grégaire et la phase familiale de même que 
les raisons de celles-c i. 

Les grands troupeaux ont été plus communs antérieurement; ÜFFERMANN 
(1949) eut ainsi l'occasion d 'observer quatre fois dans la région des trou­
peaux co rnplant envirnn 1.000 individus, ce qui éta it toutefois excep lionnel. 
Au moment de la Mission d'Exploration (1949-1952), les grands trnupeaux 
se mblaient LL"è rares; il s paraissent ù nouve11u plus fréquents aclue llernent, 
d'après le Conservateur MICHA. 

Dans la plupart des cas, il ne s'agit pas d 'un seul troupeau homogène 
mais de nombreux trnupeaux rap1 rochés donnant l'impression de grands 
rassemblements; le maximum observé ainsi a été de 200 entre Biad imbi et 
fütmangwa, le 23.11 .1951. La bande hornogène la plus considérable, observée 
en trois ans, comptait seulement 55 individus (Ndelele, mars 1952). 

Ra sse mblements moyen s (fig. 45)) . - L'Éléphant se compol'te 
générnlernent comme un animal semi-grégaire au Parc National de la 
Garamba; en dehors des périodes de rassemb lernenls (cfr . DE SAEGER) les 
groupes corrq tent habiLuell ement moin s d'une douzaü1e d'individus, avec 
un pourcentage généralement élevé de jeunes, e !1 rapport avec l'excellente 
siLual ion clérnogl'aphique ùe l'espèce . 

Très souvenL, en eus de fuile, ce peLils rassemlJlemenls se sc ind ent en 
groupes encore moins importants (3 à L1 individus). Un groupe Lypique 
paraît le suivant (II / e, 10.1.1951) : 2 femelles adultes avec chacune un jeune, 
1 mâl e adu lte, 3 adultes non-reproducteurs. On a noté des femelles accom­
pagnées de 3 jeunes d'ftges successifs (II/de/14, 2.lll.J951). 

Selon CORNET D'ELzms, on observerait p lus de femelles que de mâles 
dans la réserve de chasse de Gangala-na-Bodio . 

L'Éléphant est un mammifère essentiellement sociable et FALLON signale 
à ce sujet que des Éléphants peuvent venir au secours d 'un compagnon 
tombé dans une fosse piège. VERIIEYEN cite plusieurs observations compa­
rables, relatives au compo1·tement d'Él éphants en face d'animaux blessés. 

Solitair es . - Ceux-ci sernblent plus nombreux dans les zones où 
les Éléphanls ont été plus activement chassés par les Noirs (région de 
Bagbele). VERHEYEN (1955) estime que tous les individus solitaires sont du 
sexe mâle, opinion qui nous semble toutefois trop absolue . Les solitaires 
s'en prennent plus souvent aux cuHures indigènes que les autres Éléphants 
et sont généraleinen t responsables des dégât.s dans les plan talions. 

Le comportement individuel peut êLre permanent : un individu observé 
à de nombreuses reprises, entre février et juillet 1952, est toujours resté 
solitaire. 
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)). - Alimentation. 

L N o urri Lu r . - Lu 1 Iu Licilé d ! 'El ' phanL au point de me de 
l'alimenlalion e La ez niarquée. Il ab Ol'be le branche , feuilles eL écorce 
!'arbres el de bui - el parfoi. au i le jeune- Jou ses de graminée 

Photo J. VER cni;REX. 
Frr.. 4'>. - Il ,' fl)i]6. 

P et it rasscmbl m nt rypique cl'Elépha11t ·, lo.;;odollla africana (RL ~I E\B.1CH ) , 

an P<i r :\ational cle lu ara m ba. 

Certa ins aliment · purnis en l loulcfoi i>lu s r cherch és et l'on peut ciLe r 
les végétaux suiva11l i.t litœ exemplal if : 

touffes de lon cfto carpus et de Cro opteryT; 
- tiges d ' :-lesch:i11w11 iene; 
- feuilles d PP1mis1>twn purpurezmi el de Beclr.rrop is uni eto; 
- fruits de l' ilex Donùmn (noyaux dans fienle ); 
- Marantochloa, 'o!omnn - p., ypen.1s pap.'}ru ; 
- éco rces d' ll !f111 enocnrdi11, acida (pu l feuille ); 
- jeunes pous-e et rejets de Combretum: 
- écorce , Lio-e el f uille d'frvingia ~ milhii. 

MALBRANT et MACLATCilY cilenL au · i l ' l rvingirt Landis q u 'au Parc National 
\lbert, VERIIEYEi'i (19-5) fail remar 1ue1· que l '.4.cacia est spé ialement 
affectionné. 
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Parmi les végé laux c ultivé , il faul s ig nal er en pïtrli c ulier le manguier, 
J1angifcra indica, ! 'arachid e, 1 manioc el le maï n individu a absorbé des 
r ac ines de mani oc mi s à rouir da ns la rivi è t· l)élr I> I nd igènes, non loi n 
du camp de la Garnmba. 

2. M ode d 'a lim e nLaLion. - Celui-ci L lrès variable. Quand 
l'Eléphant r ech e rch e ~ urlouL le feuilles d 'une e ence a rbo rée, cornm 
l' lrvingia, il ne les sai it o- uèr directement ~t l'arbre, mai case un e 
branche, la pose sur le o l eL enlève a lo r f uill es. Dans le ca~ de 

olanum sp., le pachydenn e r e lire un e tt un e Je Lio- de la plante e t le 
absorbe. Il est exceptionnel que les Eléph anl détruisenl entièrement un 
peu plement végé Lal , m ê m e de faible uperfi cie . 

3. Q u a n l i L é cl n o u r r i L u r e e L cl o m e L i a L i o n . - La fa i b 1 
valeur nuLrilive et l ' a ·· ·irni laLion irn parfaiL 0 d e alim e nts conlraignent l 'Él é­
p han L à absorber d' é norm e JU<.rnti tés de végélaux et ù se nourrir presqu e 
en p ermanence. Cet é lém enL limite le r ôle uliliLair de l 'Bl é ph ant ca1 tif ; 
les aliments concentré , qu i r éduiraient le lernp ·onsa Té à l 'absorption de 
la n ourri lu re , fer a ienl, par contre, monte r le prix cle r e ·ic nl de l'Bléph a n L. 

Selon ÜFrEJUIA:'\:'\ (195J ), le BléphanL de la La lion de Dome lication 
r eçoivent journell emenL 350 iL 1100 kg de f uillage l d ' herbes, mais 150 kg 
seulement eraienL réellement absorbé . 

4. B oisso n. - On a examiné plus haut le be o in d 'eau lrès marqué de 
!'Éléphant, qui se désallère OU \" nl en plein jour . L ' b e rvation uivante 
doit êtr e l'apporlée : 

16.V.l!l:il - Nang lliwi : u n 1::lépham rej ette · l onw11 · u1tml d sa gueule une énorme 
quantité d'eau J)ouense; com n1 e lï::kphant é tait uéjà ob. en •é clepui · pin ieurs m inutes, 
deux h ypot hèses sont ù euvi : a:r r : 

- eau r eje ti:•e par p Ul', n pr i.•s êl\"Oi I' ' tt"· co n sen t"·e 11 ormn 1 ment rla n la gueule; 
- ea u servant à " 11 e 1, ro ~· •r " la cu\·ité 1 ucca le. 

5. Sels min é raux. - L ' impodance de · sel m1n emux ch ez les Élé­
phanls t égalemenL ch ez d ' aulres Mammifère· n é lé mi e en évidence par 
plus ieurs auteurs (VELUIEYEN, 1951, Bor RLJtRE, 1951). 

Au Parc aliona l de la Garamba, les Élép hant - absorb nL r égulièrem en t 
de la te r re, 1 r è des abreu v ir , dans les ravin - e carpés (fig. 46); ils peu­
venl au i détruire de Lerrniliè re pour absor ber ceda ins élément , comme 
le s io-nale égalem ent FALL0:-1. 

S lon J-IAHROY (rapporL juill et 1947), à la LaLion ll e Dom eslicalion de 
Él éphants, on peu t YOir, avant la éance d'abi·euvao-e, le Pl'Oboscidien 
alignés s ponlan ément contre le lal u - s urpl o rnbanl la riYi ère Dungu et 
o cupés ù dé lach er - ouvenl en i1lianl le arliculalions de membres anLé­
ri ur pour mi eux fouiller le sol au rn oyen J e défe 11 e~ - de o-ros morceaux 

8 
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d 'argile qu 'ils mastiquent avant d 'aller boire. Les jeunes font souvent des 
tentatives , généralement infructueuses, mais s'emparent alors des morceaux 
d'argile tombés . 

6. Excr é ment s. - Les excréments se distinguent très nettement de 
ceux des Rhinocéros, plus rudes et moins fin ement mâchés; leur aspect 
général est plus clair. 

Photo J. VERSCllUREN. 

FIG. 46. - Mont Bagunda. 

Formation d'une cavité souterrai ne, . ut p em c· érod ··e, par l es Su'idae 
et d 'autres Ollgulés, clollt les Eléphants, Loxoclonta africana (BLUMENBACH). 

On a vu plus haut que la quantité d'aliments non assimilés es t consi­
démble. Les excréments renferment un très gros pourcentage d 'eau, comme 
chez le Rhinocéros. 

Pour s'exonérer, !'Eléphant lève généralement la queue en arc de cercle, 
de façon assez comparable à celle du Buffle. 

E. - Reproduction. 

Plusieurs auteurs ont publié des données au su jet de l' accouplement chez 
!'Eléphant. Nous n 'en ferons pas la critique , mais communiquerons seule­
ment une observation précise effectuée au Parc Nat ional de la Garamba, 
sans tirer de conclusions. 
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Jl / e, 10. l.1!)51, à partir de 12,30 11. 

Zo11e proche de la rivière J\il iwa, entre l'étroit rideau for e. tier de cette rivière 
et le cou rs peu densément boi ·; le la Garamba; --avane à ourles graminées non 
br ù lé es. 

Ob ·ervaii on d'un gran 1 m âle i olé mangeant cl l'herbe au bord de la Kiliwa . 
A 150 m, n ple ine axa11 e, lr upeau ons1 itué de 2 f mell es avec chacune un jeune 
de moins de 3 uns et 3 j une· de plu - de troi ·· ans. Au total, le mâle adulte et 
7 ind iv id us. 

Photo J. VERSCllUREN. 

FIG. 47. - ll i fd il6 . 

. -\ ·coupl c111 ent d 'f: léphanl , Lo:i:oclonta africana (BLUME,~BAC~r). 

Le mâl e est très mob il e, s cléplace sans a rrêt; il se poud r e, s'anète cle ma nger, 
liait, manifeste cl es s ignes d'cx c il.at i 11. On aperçoit p Ju ·ieurs fois le pén is. Aprè la 
trnxersée cle la rivière, le mâle, toujours iso.lé, r e. te immobi le et les apparitions 
du péni -ont d plus ei. plus fréqu ntes: fina lern en1, il re:l e11 ér clion; les climcn-
sions sont 
:o l t un e 

omparnble. à cell s d 'un o-ros br as humain; l 'o rgane atteint pre· que le 
ourbure très marquée se remarque au quart proximal. 

L'organe est balancé plns ieur foi , d'abord d'avant en anière, en ui!e latérale­
ment. L' f:l éphant mainti 11t en permanence la tète dirigée vers la vieille femelle 
. e trouvant it DO m d lù , parti ell e11 1en t cachée par l s h l'hes. La trompe repose 
durant une dizai11e cle minutes ·ur la défense droite. Le. IJalaucements du pénis 
dev ienn Ill ensuite plus fréqu ent;; et l 'organe copu lateu r est " frappé • contre 
l'abdomen. 

Le mâle se rappro ·t1 e alors à pas lents cl e la Jemelle et clu ll'Oupeau et p ndant 
une dizaine de rni11utes reste immobile. A rn1 rnornent clonn " le mâle s 'écarte du 
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troup au, ·e rapproch e ùe 110u ~ . pui s se p r··c ipi tc \ ers la. femell e; l e péni s en 
érection, dirigé vers ra ,·ant, est introcluit dans le ,-ag-in de la femell e qui e- t , ·iolem­
m ent poussée par le m âle qui la ch eva uch e. Tous l a utre :f:léphan ts : ont il. ·e 
momen t aut ur cl e unirn a ux copula m s. Un 110uve111 en t ùe '•1-et-vient clu màle e ·t 
bi en obse!'vé. Le h cva uch emem (fig . '•7 ) ùure moirr et c 60 seconcl es. Pendant toute 
l'opération , le co up! poussaiL des ba r1 i ·s me111:; l' ùt ' nti ·sant s, ta ndi s qu e les jeunes 
émetlaient cl es sons rauques . 

Les u ··p l1ant s réa lisent a lors notre pr 1:;en · et fui ent à toute al lute vers !a 
Garamba; Je rn:ll e s' . t écal"t t! cl e la femell e; le l c'.: llis 11 ·est plu s en érection .. ~u cours 
cle l 'aprè:-rnicl i, le troupeau a é té obse rvé ù plusieurs r eprises, l e mâle s 'é tant 
corn1 lèteme11t clcsinl crcs:sr.:: cte la femel.l e. 

\u Parc Nat iona l \lbel'L, se lon un l'apport du Conse t·votLeur DE \VILDE , 
des uccou11lernenls ont été obsel'Vés au i bien dans l'eau que sur te rre 
ferme. Toul i·écemment, POLE -· a communiqué des é léments inlé1·essan1. 
su t· la "cour tsh ip,, e t Je " maling,, d 'Êl éphanls, c: n Rhodés ie du Nord. 
Rien de pat'ei l n 'a é lé observé au Parc National de la. Garamba. 

Selon ÜFr-EtnIA\:'\ (1951), la geslal ion dure 22 m ois ch ez des Éléphant. 
car tifs, à la Lalion cl c Domeslicalion. 

Le com1 orternenl du troupeau , et en parli culier de la femelle, enver le 
jeune i ndividu , pl'é enle de grande val'iaLions . Dans la rna.jorilé de en , 
le jeune animal es l aidé el protégé, mais parfois uu si le secours qui lui e L 
appol'lé en ca de rlunger ou de difficullé e t très r éduit ou nul. Les Jeux 
ob ervalion- uiYantes illus trent ce. diffé rences : 

A. - 2. 1II.1!l51 , II cle/ J ~. - Troupeau de , f:l épl1a11ts, _e cl (1plaçant tlc la s;l\·a11 e 
vers un e mare n;;s0e hée bordée cl"Ir ulnr;ia. un indi,·iclu :lgé de qu elques h eure:;: 0 11 

observe e11 core de:< trace. de sa ng sui· les partie- i11t rnes cles membres po. té rieur · 
de la femelle. Le jeun e marche à pe ine et. a u mom 11 1 oü le troup eau s prépare à 
quHter la ma re, il res te co u ·!l é un e clizaine de minutes :ur le so l, pre··qu e e11clonni : 
sa mè re Li nt a lors, durn111 tOUL ce te 111ps, rn1 e de ses pal.tes a11téri eures élevée ù 
1,0 cm envirort au-d ssu s clu co rps du ,i cu11 e. . lui-d se déplace très len tement et 
reste en clessous du cori s ri e lu mère; il tett e re li e- ·i à plusieurs r eprises par la 
bouch e. Les autres :j eun s du g- ro11pe - apponcnant san. doute i cette Iern el!e 
a ttenclent le non,· euu -11 é. C lui - ·i e:sL incap;ible d' e~ c alacl e l' un e pe11te d'un mètr de 
haut environ, pre ·que vertica le, an bo rd de la ma re assecl1ée. La mère gravit l' esl'nr­
pemen t, se bai.:: c · I se dirigeant vers le jeun e eL, a f)ai ssant sa tromp e, !a. m et 
d rrièr e l 'arr"i ère- trai1 1 du jeu11 e qu' ell e tirn ain ~ i ,-e1·s ell e. Le jeun e es1· clc cc11e 
faço n 11issé et poul'suit Hlor sa marche lente. 

Chaque foi s q11e le nou1·eau-né s'an ète t se co uche quelques ins ta nts, les a uLl'es 
individu:; s'arrèti; nt et au encl en t. 

B. - JV.l!l::il , J<assi-Bwere. - c;roupe cle 6 t'.lépl1 a nts. ù'un to tal très disp •1-. é de 
30, su r l e horcl marécageux ù'un cour - ù 'eau. :\olre a rri\'l:;e sur l'autre rive fa it fuir 
le f:léphunt u tra y r le ma rais. en j eun e r f" te n a rri ère, manifeste un e cra int e 
intense. co urt cl e tous ôtés el ne 1ra,·erse 1 maraL qu'a u cl rnier momen t. Les autr 
individu :; se rl és int ·re - ent 1·omplèteme11t ùe ce jeu11 e reta rclata il'e qui , . elon les 
:\oirs, n 'aurait pa. (•t;; a.-·ce pte pa r le tro u1 i:a u 1 cl nt c lui-ci e~sa y rai t etc ·e 
d ' lntrTas:scr. l.e jeu ne mo111re cl 'aill eur: plu::-i eurs 1 race - ùe hlessures . 
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L 'ho liliLé pan1lt toulefois moins fréquente que le cornporlement opposé. 

Dans la plupal't des cas, même quand la femelle a plusieurs jeunes dans 
un trnupeau, le groupe le plus homogène est formé avec le dernier-né . Les 
femelles accompagnées de jeunes ne nou onL jamais pu.ru spécialement 
agressives; elles semblent , au contraire, fuil' beaucoup p lus rapidernent. 

F. - Éthologi e. 

1. IE n ne mis. - En dehors de l 'Homme, les ennemis de l'Bléphant 
sont rares , ma.is non inexistants : ain i cte jeunes ont été nttaqués par cles 
Crocodiles au pa sage cle rivi èees, selon le Con ·ervateur i\lllcHA . 

Le cas du Lion mérite un e attention spéciale. Un cadavre cl'El éphant très 
jeune a été Lrnuvé entre B·wel'e et la Basse-Kassi, clévm·é pal'Liellem ent par 
cles Lions. Sl-IE!\TON fait paet d'une ob ·ervu.tion comparable en Rhodésie du 
Nord. lluuEUT (1957) examine le compol'lement de l'Bléphant en face du 
Lion et considère que le Pachydenne a plutôt tendance à fuir le Carnass1er. 
Le comportement est différent clans les vues du film de DIS!\EY "Lion 
cl' Afrique '" 

En ce qui concerne la disparition des débris du cadav re, l'évolution est 
t1·ès rapide : CumtY LL DAHL (i95Li.) a suivi la chronologie de ce phénomène 
au Parc National Albert. 

2. Act o gram rn e. - II est très difficile à clétel'miner par suite de ses 
irrégularités. L'Biéphant est beaucoup moins nocturne qu e le Hhinocéros 
et n'évite pas de se nounir ou de se baigner en p lein jour . A la Station 
de Domesticat ion de Gangala-na-Bodi o, les Éléphants donnent quelques 
heures chaque nuit. 

3. Terri Loire et migra Lions. - VERHEYEN (i95L1) communique 
de nombreu es données l'elatives à la notion de territoire chez l'Bléphant, 
au Pat·c National Albert. Au Parc National de la Garamba, les éléments sont 
beaucoup moin s précis par suite du caractère essentiell t'rnent mobile de 
l 'espèce . Certaines localisa tion s temporaires sont bien déterminées, en par­
licul ier le bain, dans les ndiwili s ou en galerie; il se forme des parois très 
lisses contre lesquelles se frotte l'animal. 

Les migrations, dont l' ex istence est indiscutable, sont en rapport avec 
les différentes phases sociales chez l'espèce. L'irrégularité numérique des 
présences dans certaines zones-Tepères rnontre à uffisance le caractère 
migratoire de l'Eléphant au P arc Nnbonal de la Garamba. Les données four­
nies par des passages réguliers sur les pistes sont également suggestives . 
A titre d'exemple, signalons qu'entre la Kass i et la Nambirn, plusieurs 
centaines d 'Bléphanls, d 'une part, et aucun individu, d'auLre paTt, furent 
ob. ervé à 8 jours d 'i ntervalle, en avr'il 1951. 
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Les vieux solitaires ne sonL pas nécessairement sédentaires , quoiqu'ils 
se cantonnent souvent pendant plusieurs emaines dans la même région. 
Une vieille femell e, bien reconnaissable à son oreille tombante, a p u être 
suivie pendant plus ieurs mois. 

i5.Il.1952 : marais Gararnba, près de la piste; 
29.Il.1952 : même localilé ; 
22.V.1952 : savane, P.P/K.72 ; 
22.Vl.1952 : nrnrais Garamba, près de la pisLe; 
i5.VIl.1952 : cultures temporaires près du cam p de la Garamba. 

L'individu, temporairement séden taue, s'est donc déplacé deux fois 
de 40 km. 

li. C orn p or Lem e n t s div c r s. - Quelques données ty1 iques seronl 
seulement rappelées ici : 

- habiLude de se jeter de la terre sur le dos; 
- frottement contre les arbres et les lerrniLièr-es ; 
- trompe déposée sur les défenses (fi g. 48). 

G. - Facteurs anthropiques. 

i. Nocivité direde. - Certains individus, surlout des solitaires, 
peuvent devenir terni Ol'airement agressifs (voir plus loin ). La réac li on n0t­
male paraît toutefois lu, fuite devant l'Hom me. L'Eléphant semble en tout 
cas plus dangereux nu Parc National de la Garamba qu'au Parc National 
Albert; il montre plus d 'hostihlé que le Rhinocéros. 

Les Indigènes de la région s'en méfient particulièrnrnent et le consi­
dèrent comme le grand . 1larnmifère Je plus ü craindre. Le comporlement 
des Azancle et des Logo diffère complètem ent de celui des Noirs d 'au tres 
races, séjournant temporairen:rnnt dans la région, et provenant clu Kivu 
où l'espèce est moins redoutée. 

Nous nous sommes trouvé à plusieurs reprises clans des süuntions lrès 
périlleuses ü cause de ]'Éléphant, en particulier en mai 1948, près de 
Gangala-na-Bodio et entrn Bamangwa et Biadimbi en février 1951. 

DE SAEGER examine divel's facteurs susceptibles de provoquer l'irascibilité 
temporaire de certains individus. 

L 'Eléphant est surt ou t dangereux quand les herbes sont haules et la 
visibilité réduite : l 'animal est alors plus méfiant; la confrontation avec 
l'Homme peut se produire occas ionnellement. En cas de bonne visibili té, le 
danger est bien moins marqué. Le garde indigène LIMOYOTINI a été tué par 
un Eléphar!L, en décembre 1949 : chargé par l'animal, il ne fut pas achevé 
grâce aux cris d 'un autre Indigène. Les soins qui lui furent prodigués au 
camp de la Mission, ù Bagbele, ne pur ent le sauver- . 
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2. Nocivité indirecte. - Les avis sont très partagés à ce sujet. 
Dans le Haut-Uele, les Éléphants sont en réalité souvent moins nuisibles 
qu'on ne l'imagine habituellement. ÜFFERMANN, ancien directeur de la Sta­
tion de Domestication des Éléphants et qui connaît parfaitement bien 
l'espèce, manifeste des doutes quant à la réelle nocivité de l'espèce: }'Élé­
phant fait en général plus de brnit que de mal. L'auteur remarque en 1951 que 
dans la majorité des cas (80 %), les dégâts aux cultures indigènes sont dus 
aux mâles adultes seuls : ils sont donc nécessairement peu importants. 

Photo J. VERSCHUREN. 
fIG. 48. - II i fd /16. 

810pllant, Lo:codonta a(r icana (BLU)lEil'BACH) , au r epos, 
avec la Lrompe déposée sm· une défense. 

Les Noirs exagèrent les dégûLs causés par les Eléphants pour être auto­
risés à les chasser; dans certains cas, les Indigènes connaissent parfaitement 
bien les pistes suivies annuellement par certains individus " migrateurs " 
et y installent lems culLures afin d'être ainsi en mesure de faire valoir les 
dommages auprès de l'Administration. 

L'exemple du camp de la Ga.ramba montre clairement combien la 
nocivité de l'Éléphant a élé exagérée. Les cultures indigènes, installées tem­
porairement au cœur de la. réserve naturelle qui a la réputation d'être la 
région du globe la plus ·riche en Éléphants, n'ont subi que deux fois des 
dégâts de la part d 'un de ces pachydermes en deux ans. 
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Ces dégûLs furent occasionnés par une vieille femelle solüail'e, en février 
et en juillet-août 1952. L'animal passait la journée dans lu savane et venait 
se nourrir chaque nuit dans les plantations; clans la deuxième pér-iode, il 
lui est même arrivé de pé nétrer de jom· dans les culture , complètement 

Photo H. DE SAEGER. 
FIG. 1,9_ - Ba«bele I /li /3. 

Cadavre d'Eléplrnn t, l~o.:i:odonta africana (BLUMENBACH ) , 

blesse en dehors de la r éserve et venu mourir dan s un e mare 
a l'intéri eur du Parc Nat iona l. 

:ndifférent au tapage provoqué par les Noirs pour l 'éloigner . Tout au plus 
esqui ssait-il parfois un début de charge, rapidement arrêtée. Cet individu, 
non dérangé, étaH complètement inoffensif. Il se nourrissait de maïs , d 'ara­
chid es et surtout de manioc qu' il affectionnait tout spécialement. 

Les Manguiers, Mangifera indica , sont souvent endommagés dans les 
environs du Parc National (par exemple, entre Gangala-na-Bodio et Dungu, 
en mai 1951). 
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3. M i l i e ux anthropiqu e . - En dehors d e l 'a lLracLion occasion­
nelle pour les culLures , l'Éléph ant est assez indiffér ent aux itménagemenLs 
humains . Il ne r echerche nullem ent les environ d es carn1 ernenLs en 
brnusse, san Loutefoi s les év iter. Il n'a manifesté aucune h os Li lité enver 
certaines "in s lallalions temporaires (abris m é téorologiques et p hotogra­
phiques, jalons kil om étriques) , ce qui ne fuL pas Je eus pom la Hhinocéros . 

lL D e lru cl ion. - Ce problèm e a é l " exam iné par plusieurs auteurs, 
dont 1-IEDIGER (!949), ÜFFEH.MANN (1951), DE SAEGER (1954). L 'espèce paraît 
nettem ent en augmentation à. l'intéri eur de la r éserve naturell e . Lu s ituat ion 

Photo J . VERSCH1J ltEN. 

Fit; . 50. - Carnp d e l'Aru. 

f:l epham s, Loxollon ta africana (BLU :l"I E~l.IACH ). captifs, au lJain, 
à Ju Stati on de Domesticati on. 

esL moins favorable en dehoes (chasses , nouveaux défri ch ements 11our les 
cultures d e colon, etc.) quoique, d'après COB.NET o' ELzrns, les Eléphants 
restent nombreux dans tout le Nord de l 'Uele . Le m é thode· les plus meur­
Ll'ières de capture ne sont toutefois p lus guère utilisées (fo ses en lignes, 
feux circulaires) . Des animaux blessés en dehors v iennen t se réfugier à. 
l' intérieur du Parc Na tional et souvent y mourir (fig . 49); il s peuvent ê tre 

Lrès dangereux. 
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5. Captivité (fig . 50). - La Station de Domestication a effectué des 
observations intéressa ntes sur le comportement de cette espèce. 

Nous signalons, d'autre part, des élémenLs communiqués par HARROY 

dans ses rapports d'octobre eL novembre i947 : 

" Un f:l éphant, appelé Masueli (capture 1936), r endu furieux et curi eusemen t effra yé 
par un e fem me paral ytiq ue ('?) prit la fuite , sans pouvoir être maîtl'isé par son 
co rnac. Excité par les appels d'un troupea•1 d'f:léphants sauvages, il rejoignit celui-ci 
après avoir essay6 de tuer, avec ses défenses, un l'ioir qui, après s'être cramponn6 
à son dos, avait été jeté sur le sol. I.e troupeau s'ouvrit pour faire un e place, en 

Photo J. VE11SCHUREN 

FtG. 51. - Wilibadi /!t. 

Début de la charge d'un f:léphant, Lo:collonta africuna (BLU.\Œ~llACH ) , 

solitaire. 

son centre, au fuyn.rcl, ta11clis qu e de grands m âles venaient couvrir ses arrières. 
La haTde se mit én marche, Je fuyard portant encor e sa bricole. Il fut impossible 
de le sais ir. 

" Quelques semaines plus tard, les t:Jéphants captifs s'étaient déplacés :1 30 km 
de là: subitement une gra nd e eff ervescence se manifesta un so ir parmi eux : le 
fuyarcl Masueli venait spontanémen t se coustituer prisonnier. Il Nait amaigri et 
portait les traces de blessures. 

" L'f.léplrn.nt, qui avn.it perdu la t•ricole, fit un simulacre cle résistance avant 
de se lai sser attacher, mais 1·ep rit bientùt toute sa docilité, obé issant comme par le 
passé aux comrnrwdem nts tlu cornac qui lui fut a ffecté. Selon les Noirs, il aurait 
été chassé par ses congé nère!" sauvages, pa;rce qu'il ôtait imprégné de l'odeur llumaine. " 
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6. Feux. - L'Éiéphant est indifférent quand ceux-ci sont lents et peu 
violents. On sait que les feux circulaires peuvenL être lrès dangereux pour 
l'espèce. 

Dans un cas de feu exceplionnellement rapide et déchaîné (violenLe tor­
nade précédant un orage lrès anormal, en saison sèche, près du mont 
Bawezi, en fin janvier 1951), nous avons observé une harde fuyant à toute 
allure vers la rivière, Lout près de notre tente. La vilessü de ces animaux, 
poursuivis par les flamme , élait considérable; le specLacle était parLicu­
lièrement impressionnant eL effrayait les Noirs . 

Photo J. VERSCJLUREN. 

fJG . ri2. - Kalibili / !• 

n éaction de fuit e uornrnle (le;; f. lcpllants, Lo:-codonla africana (BLUMEKBACH) , 

gr guil'es, devant l'Hom111 e. 

7. Ré actions de fui Le et de char.,. e. - La systématisation est 
malaisée : le comportement est lrès variable d'après le groupements et les 
périodes de l'année. Les données suivanLes constituent seulement un essai 
de classement : 

a) S o 1 i taire s. - Ils peuvent être agressifs (fig. 51) mais parfois aussi 
sans réaction notable (voir plus haut). La charge st es enliellement diffé­
rente dans le cas d'animaux urpri à l' im proviste dans les haules herbes 
ou de la par t d'l~léph ants ayant réalisé progre sivement la présence 
humaine. Dans ce dernier cas, la fuile osL beaucoup plu fréquente. En cas 
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de charge, celle-ci n'est que rarernenL poussée à fond. Le début d'un e charge 
conslitue une réacLion psychologique très désagréable pour l'animal; mais 
la prolongation de celle-c i, jusqu'au contact avec l'Homme , l'e t encore 
infiniment pl us . \près que lques fou lées, l'animal faiL généralement voHe­
foce et s'enfuit . 

b) Grégaire s . - La réaction de fuite (fig . 52) esL presq ue constante 
et la cha1·ge doit êLre considérée comme exceptionnelle. Occasionnell ement, 
un animal, vieux mâle ou femelle ou même un jeune individu vicieux, 
esquisse que lques pas, vi Le arrêtés, vers l'Homme. 

La di.stance de fuite est variable et dépend du milieu et surtout du sens 
excité; elle peut êh-e Ltès r éduite s i l'füéphant est séparé de l'agl'es eur par 
un com·s d 'eau. Le Pachyderme tente d'ailleurs générn lement de mettre 
une rivièrn entre lui et l 'observateur. Toutefoi s, quand !'Éléphant est sur­
pris au bain, il qu itte toujours ce dernier. Le refuge hab ituel esL la savane 
dense. 

Le rôle de la vue est secondaüe, mais toutefois plus importanL que chez 
les Rhinocéros . La fuite est rnoins rapide clans ces conditions que si l'odorat 
a été exciLé . Selon VERIIEYEN (1955), la première place revienclrni t à l'ouie, 
en forêt, tandi s qu 'en savane herbeuse, l'odorat prirneraü sur tous les 
autres sens. L 'éléphant réngiL vivenrnnt si des pierres sont lancées clans 
so direction et esL pa rti cu li èrement se n ible quand les Noirs le poursuivent 
it toute vitesse en criant; le son " se esesese,, est part iculièrement efficace. 
L'ÉléphanL ne réali se pas la présence de l'Homme situé au-dessus de lui 
dans un arbrn (lrvingia, bord de la Gararnba, 16.II.1951, à 3 rn de l'animal) : 
il ne réagiL alor ni à lcL vue ni il l'ouYe et l'odorat n'a pas éLé mis en alerte. 

La fuite proprement cliLe est souvent précédée , comme chez beaucoup 
d'Ongulés, par une sorte d'hésitation; il semble alors y avoir un signal 
général et tous les Éléphants s'éloignent simultanément. Les individus se 
grnupent parfois t rès for t, les jeunes an imaux étant protégés par les adultes 
mais quand il s'agit de hardes importantes, la fuite provoque généralement 
lem scission en bandes moins considérables . Les Éléphants sont généralement 
s il encieux pendant la fuite : le barrissement exprime l'intimidation et est 
fréquemment en rapport avec la charge. 

Quand on s'approche d'un grand troupeau scindé en plusieurs groupes, 
la fuile de certains individus n'entraîne pas nécessairement celle des autres 
(Biadimbi, février 1951). 
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Ordre HYRACOIDEA. 

Procavia johnstoni lopesi THOMAS t \VHOUGHTON. 

LE DAMAN DES ROCHERS ( 1
) . 

(Fig .. -,3-56.J 

123 

Procrwirt johnstoni lopc 0 i THOMA S eL 1VVROUGI-ITON, L907, Ann. rVIag . NaL. 
Hist, 7, 19, p. 251, rivière Ki ba l i, Congo Ile lge . 

1. RÉCOLTES. 

Nombr e de spéci m e ns 1. 

Numéro 1 

!17 112 

Récolteur 1 Date 
1 

localité 

' 
1 

1 .J. VERSCHU REK 

1 

i li.VI.19 5? T ungu 

2. NOMS VERNACULAIRES . 

Dialecte logo avuka ia : \ n do . 
Dialecte logo gambe : And o. 

1 

Dialec te wa lendu : N z e (région de D.i ugu). 

Sexe 

1 femelle 

Nous n'avons pu oblenir le nom vernaculaire de celle espèce en dialecte 
zancle, rn<:Ll gl'é l'exislence probable de c Mammifère dans les l'égions où 
vit ce LLe peuplade. 

3. DISTRIBUTION GEOGRAPHIQUE . 

Auteurs. - 1-IATI (1936) signale les captures de LA!\G et CHAPIN ü Aba, 
Farnd.ie et Vankerkhovenville. Sc1-10u TEDEN ajoute seulement Kilo; i i a 
obs rvé personnellement Je Daman ü Faracl je. 

( ' ) L e Da 111a n a i-bori ·o ie, Denrlro l111ra.c d.o rsr1/1 .< P1ui11i TH O~ !A ·. n 011:· capturé 
à Niangara par LA:-iG eL CH.\P l 'I (l l.HT. 1!)3G ). 'lous n·arn 11 :; au ·un f lément an suj et de 
la présence cl e celle espi.: rc dal!s ln. r égion du P ai c \"a ti ou al de la. Ga r amha; ell e 
n 'est tout efo is pas ~L ex cl u re cla 115 ·enai11 e:; ;o·aJe t'i cs for esli ère;;. :\'om Yernaculairc 
en manglJetu : :\ e n d o k n. . 
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Photo J. Y ERSCHU REN. 

FIG. 53. - :'ll üllL Tung-u. 

L e Dan1an les l'O l' IJ (' I'~. /'l' (J('(//"ia jfJ /1/ 1.~ I Oll i lo11e.<i THO~l.-I S e t \Vll ü t;GHTO'i. 

Mission. - La eu le présence cerlaine du Daman dans les envi rons 
immédiats du Parc JaLio11al de la Gal'ilrnba est élablie par ce tte ca1 Lure au 
mont Tungu où nous avions d'ailleul'_ observé anLérieurement celle e pèce 
le 6. III.1952. CeLLe localilé se tl'Ouve en terriloire soudanais, à leu de dis­
tance de la fronli ère. Le Da.man esL présenL dans certain s massifs grnniLiques 
en dehors du Pa l'c National, à plus grande di s Lnnce, en r urLiculier pl'ès d'Aba. 

Tous les affleure rnenL rocheux de la réserve, suscept ibl e-, à première vue, 
d'abriter des Daman , ont élé explorés sans succès, en pal'liculier l'Uduku, 
le Mpaza, le Ndelele el. le Biad imbi. 

HAlIBOY signale (9.IV.1947) une pellle colonie de Daman dans les rochers 
du " mont Masukadi », dans la région de la source de la Garamba. 

4. ÉCOLOGIE ET BIOLOGIE . 

. -\ . - Biotope. 

i. Macro-biolope. - Ce Daman paraît vivre exclusivement dans 
les massifs rncheux gnrniliques . Ce - dernier éLanL complètement séparés 
par de très grandes élendues de sava ne, Leut conlact semble exclu entre les 
colonies qui vivent donc en milieu fermé . 
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Les mœss ifs granitique- doivent être néce sairement d'mrn certaine 
ampleul'; ils ne sont pas totalement dénudés (petiLes cavités, accumulations 
de rochers ). 

Les autres affleurements rocheux (m icaschistes, eLc .), généralement de 
superfici e réduiLe, et où font défaut les fi ss ure , blocs, etc., ne paraissent 
guère habité par celle espèce. Le mont Tungu constitue ainsi la seule 
station reconnue; le Tungu rnoke , où le Daman a également éLé ob ervé, 
n'est en réalité qu'un prolongement du mont Tungu. 

La. présence de cet animal aurait pu être escomptée principalement dans 
lrois affleuremenls : 

- l duku (pas assez de fissures); 
- Biadimbi (in suffi sarnment étendu) ; 

- Ndelele (idem). 

Le rnonL ~Wpaza, Lrès étendu, n' est guère fis uré tandis qu e les autres 
élévations ne sont pas granitiques (Ba.rnangwa, Baguncla, Embe, eLc.). 

2 . Micro-biotope. - L'abri diurne du Daman est constiLué par un 
ensemble de fissures, entre des blocs rocheux; les zones de nouni sage 

Photo J. VERSCHUIIEN. 

FIG. 51,. - Près cle P.P/ K.94 (affl eu rem 11t rocheux ). 

Type d'accumnlalion cle roches granitiques. 
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'élendenl ut· de. plag s dégagées de l'affl euremenL L sonL recouv r le d'une 
mince couche cle lerre. ne loca lisation parLiculièrernent typique e t décrile 
ci-après : 

·om m t du mont ru11 gu, à em ·irnn 100 m au-dc;;s11 tlu 1 i\·ea u moyen de la sa\·an, 
nvironnanrc. Acc umula li n de gros bloc:s ro h eux, clont l es ]Jlu · g rands atteignent 

1, i'.t :5 rn de haut et ont pratiquem ent à pic et, entre l esqu L , on obsen •e de pe1it es 
pa - ée - . Certai11;; r o ·her :; ~·a \·a 1 1rcnt c11 surplomb, rl o11 t .l e sommet, en communi ca ti n 
avec des ca \·i tés, constitue Ull ohsc,rvatoire p ur 1 • Da1na 11 (fig . :.i.,. 

F1 G. :J:i . - Sellému. d'un ob en ·a1 o i1·e ty pique du Dam an, 

l 'rr1ca1 •io }o/ui.,l<mi l n11csi Ti·!O .llA:,i e l \ VnOUG HTO:I'. 

Les exigences écv lorr iqu es consislent don c e e nli ellem en ~ en une cavité 
bi n abritée , obsc ure cl d 'accès malaisé aux prédateurs . Aucun é lérn ent n 'a 
pu ê tre obtenu au ujeL de la tempéraLme eL de l' humiclilé de ce repaire . 
D'apr ès des m eusuralion s dans des m ilieux imilaires occupé par de 
Cheiroptères (195ï), nou croyons pouvoir affirmer q ue l'isolement Lherrno­
h_yg rornélrique es t peu marqué dans ces abri . 

B. - Groupements et sociabil i té. 

L Exlra- s p 'c ifiques: 

· ne cl es ca \·ilés lu rnon l Tungu e t habilée ·O'alernen t par de Ch ir p­
lèrns, Rhinolo7Jhll ' ab" .J . . -\. ALLE:\. 

Des Nfangou te , 1!1·r11e.· te . . angui11P11 m usteln CH \YARZ, onL élé a1 -
lurées à l 'e nlrée de~ a lll'i de Daman . 
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Sm· les zones de nourri sage, les Damans en LrenL en conLacL avec des 
Lièvl'es , Lcpus marjorila. 

2. Intr a - spéc ifi q u es . - Le Daman paraît vivre par pet ites bandes 
ou individus isolés; chaq ue animal semble posséde1· son propre abri. diurne, 
dans lequel il dort isolément ou , peut-êLre, par coup le. Les animaux se 
réunissenL pendant la nuit sur les stations de nourrissage et occasionnelle­
ment de jour sur les rochers (« jeux» ). 

C. - Alimentat:on. 

R égi me a 1 i rn e ntai r e . - Graminées , Cornrnelinacées et Labiées 
poussant parmi les rochers et coupées au ras du so l. L'examen du tractus 
digestif montre la présence d' herbes finement mâchées ma is parfois p lus 
g rosses aussi et pouvant atle inclre, dans ce r tains cas, i cm de long. 

F IG. 56. - Excré111ents de Dam;tn, 

Proccw i.a }o lmstoni. lo)Jesi. THO;\IA et '\Vno GHTU'i. 

Excréme nt s. - Ils l ré enLenL une forme caracléri lique (fig. 56) : 
" macro-excréments " de 3 à 5 cm de long sur 1 à 1,5 cm de large, constitués 
de " rnicro-excrémen ts '" p l us ou moins irréguli èreme nt ovulaires de 0,5 ~t 

1 cm. Ces derniers sont bien soudés ensemble, quoique parfaitemen t déter­
minés. Leur aspect est très comparable à celui des Leporidae. 

Ces excréments sont émis en Las sm des petits sentiers dans l' accumu­
lation des roches , généra leme nt en dehors de la zone éc lairée . L'abondance 
des excrémen ts en certains points suggère qu'il s 'agit de véritables" champs 
de défécaLion ,, (HEDIGEfi ). 

D. - éthologie. 

1. Ac Log ra mm e. - Le Daman est principalement nocLurne; l'alimen­
Lation, en tout cas, s'effecLue loujours de nuit. Mai s il n'e t LouLefois pas 
excèptionnel que des individus se poursuivent en plein jour parmi le 
rochel's exposés au soleil, parfois absolument à pic. DlcouRDAN et PRUNIER 

con idèrenL le Daman comme beaucoup moins nocturn e au Soudan français . 

Les heures de départ de l'ab ri paraissent bi en délerminées, les ani maux 
se monlrnnt dès le crépuscule, vers 18 h . 

9 
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_2. Terrltoire. - L 'ensemble du massif rncheux 1araît div·i é en 
quelques "colonies », ayant chacune lem Lerr itoire, au sein duquel vivent 
un cerLain nombre d'inùiv·idus possédant chacun un micro-territoire ct·iurne. 

Le territoire général d'une colonie sembl e conslitué des éléme nt ' 
suivants : 

- plus·iem abris, vraisemblablement individuels, rlans des cavilés 
rocheuses; 

- une ou plusieurs zones coloniales de nourrissage , situées souvent au 
sommet de J'affletnement; 

- des pistes réunissant les abris eL condui sant aux zone de nourrissage; 

des champs de défécation (isolés ou coloniaux) ; 
- des observatoires individuels (voir plu haul). 

E. - Facteurs anthropiques. 

La plupart des Indigènes ignorent l 'existence de ce Mammifère, ~L l'excep­
tion principalernen t de quelques Logos; ces derniers ne sont cl' ailleurs 
nullement informés au sujet des rnœurs de cet animal. Les Daman sont 
Lrès farouches et leur réaclion de fuite, Lypiquement centripète, se manifeste 
dès une di stance de 40 m . Le piégeage sur les sentiers fuL inefficace et la 
meill eure méthode de capture consisLa en l'affût au-dessus des observa­
Loires et au tir au fusil à courte distance. 
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Ordre PERISSODACTYLA. 

Ceratotherium s imum cottoni (LYDEKKER) . 

LE RHINOCÉROS BLANC {' ) . 

(Fig. 1, 57-66. ) 
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Flhinoceros simus Co ttoni LYDElŒER, 1908, The Field (Londres), III, p . 319, 
enc lave du Lado, Soudan. 

1. RECOLTES . 

N o mbr e Lo ta l de s p é ci m en s : 5. 

Numéro Récolteur 
1 

Date 
1 

Localité 

777 J . MARTIN i:i .IIT.1950 Bagbuyo 

901 Io. 1950 P _N.G_ 

/16 1!1 J . VERSCHUREN 2 1.I.1 952 U /fb / '• 

/~61 8 H. DE SAEGER 1.0. UI.1952 Nclelele 

/1922 ID. 12.VI.!952 Iso III / Il 

Il s 'agit uniquement d'individus lrouvés mods, aucun Rh inocéros 
n'ayant été abattu par la Mission d'Exploral ion du Pm·c Nati onal de la 
Garamba . 

2. NOMS VERNACULAIRES . 

DialecLe zande : K en g e. 
Dialecte logo avukaia : M a n g u. 
Dialecte logo gambe : i\I[ an g u. 
Dialecte mondo : Man g u . 
Dial ecte baka : Mon g u . 

3. DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE . 

Auteurs. - HAHPER (1945) fai t le point à ce suj et en se basant sur le!'O 
élémenls communiqués par les auteurs au suj eL de la form e sepLentrionn.le 
du Rhinocéros blanc; m a is ces données sont actuell ement largement 

(' ) l'\ous n 'avons pris co n11 a i ssa11 cc de l "li lude de MICHA sur le n1ii11 océros blanc 
qu'au 111 ornenL 0 11 n oire travail était d ; j ù sous presse. 
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dépassées , par suite de l' ilugrnen tation locille récen Le, due à la protection 
efficace de l'espèce. Au Soudan, MACIŒNZIE la signale des provinces d'Equa­
toria et du Bnhr-el-Oazal. REID considère 4ue le nornb1·e n' est pas supérieur 
à 400 à 500 dans le d isleict de Yei . 

BLANCOU (19118) estime qu ' il n'est pas Lout à fait exclu que l'on trouve 
encore le Rhinocéros blanc dans le Chari extrême-oriental. L'espèce existe 
aussi en Uganda (PrTMAN, in EDMOND-BLANC), où le nombre tolal d'animaux 
était d 'e nviron ·MO individus en 1953. 

Photo H . DE SA<:GE!t. 
flG. 57 . - P.P / K.!15. 

L e Hhin océro:=; blanc. Ce ratothcrium sinw.m cotloni (LrnEKKEn ). 

Au Congo Belge, le Rhinocéros blanc est trouvé exclusivement dan s la 
région ùu Parc National de la Garamba. Les captures indiquées par Scnou­
TEDEN montrent que la distribution géographique a é té plus importa nte 
anciennement (M bomu, Rafai, " Uele '" Dungu, Farn.dje, somce de la 
Gararnba, Nord-Est Uele, Nord-Est Congo). ScHOUTEDEN s ignale aussi le 
Rh inocéros de Gangu (Kassirna), Bele (Azanga) et Dolo, près de Maha.gi . 

Mission 

En do hor s cl e 1 a réserve natur e 11 e. - Le Rhinocéros blanc 
ne séjourne actuellement plus qu'en petit nornbTe en dehors du Parc Natio­
nal cle la Garnmba; clans certains cas, les obse rvations se t·apporlent ù des 
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animaux ayanL quilLé Lemporairement le Parc Nali onal. COR'.'iET o'Er.,z1 ·, 
ancien Direclem de la LaL ion de Dome Licalion de Éléphant , i.L Grtn­
gala-na-Bodio, e li111e qu e 40 Rhin océro ha biL raient acluellemeut en 
permane nce dans la l'é erve de cha~ e de Gangala-na-Bo io, a u Sud du 
P a rc IaL ional. 

Le ob_erva lions occasionn elles sont beaucoup plus fréquenle à l' iE t 
lu Pan: rat ional de la Gummba qu ' ~L l'Ouesl de ce dernier. Les Rhinocéros 

n' on t é lé nolés qu e raremenl ù l'Ouest de l'A ka (n ° 777); deux individus 
ont Lrnversé le camp ùe Bug-bele, en mars 1950. 

Des traces ont é lé observées de Lemps en Lernrs dans la r égion de Bwern 
eL de Tilrndzi , ùe m ême qu 'e nlrc Mi ssa et la fronLiè"re soudanai se (rap1 ort 
mens ue l 1-IAlŒOY, avril e l rnai 19117). Un individu a éLé vu le 10 avril 1!)!17, 
ll1' la r oule Dungu-Faradj e, h 22 km de Fan1dje. HAHROY si 0 -r1al e égal emen t 

q u'un Rhinocéros a Lrnver . é Faradje, en plein jou r, en 1935. 

D ans l a r ése rv e na tu r el l e. - L'espèce se rnainLient très hien 
eL se effectif sont en a urrmen LaLion. Le nombre cl'indiviclus braconnés 
dan 1 Parc Nalional, uu cours de ces demières ann es, doil êtr e t r è­
re Lr e in L, conséqu ence d'une urvei llance active . 

Le Rhinocéros se renconLre clans Lout le Parc NaLional 1na is il est difficile 
de déterminer neltemen L le:s localisations préférenLielles. Il e t plus fréqu ent 
ur le crêtes eL éviLe les zone boisé . Il e L beaucoup moins abondant dan 

1 secLeur .Nord-Ouest de la rése rve natu rell e (à l'Ouest de la ource del' ka), 
par s uiLe du braconnage clonL il a longtemps souffe r t dans celle rég ion, 
avant la Cl'éation du Pal'c National. 

4. MORPHOLOGIE ET COLORATION . 

\ . - Des individus très vieux dont les corn e o nL pre ciue entièrement 
usées pur les graminées onL é lé observés ü plus·ieul's r epri ses (11..VI.1951, 
Kn ss i : corne de 20 cm ). 

B. - La colorati on np1 al'enLe des Rhinocéro · du Parc National de la 
Garumbu esl très so uven t rouge, car ces animaux onL l'hahilude cte e 
baio-ner clans des bouc lalériLiqucs. 

5. ECOLOGIE ET BIOLOGIE. 

La principale élude iL e ujel e L celle de LA;-.,G, que nou. n'exarninet n 
pas ici de fuçon c1·ilique. La plupart des él ém nls de cet auLeur ont 
onfi l'm é par les nôLres. En ce q ui concerne la fo rm e mé1·idionale, on 

Lrnuve un remar quabl e la ernent des ob el'VaLion de différenls auteurs 
lan le tnrv ui l de SHORTJ IDGE. 
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Photo H. D r. , .UGF.R. 
FI G. j;3 - l' .l' . J (.(j~1. 

Hlli11 oc: "ros l) Ja 11 c. 'e rafo l/l eril1111 siwu111 C'1J l/ (J 11i (LYOEKIŒH ) . 

sonu11 1 c1·u 11 e 111:ne tl cr è te dans Io.q 11elll' il ,;· est haig11 e . 

Phoco J . VERSCHUREN . 

F IG. f>U. - 11 1 e/ 13. 

nhinocéro.· blanc, Ce rat otheriUI//. simuin cottoni (LrnEKKEn ). 
près d'u11 e mare rie vall ee, non lo i11 de ln. rivièr e GaramlJa. 
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A. - Biotope. 

i. G é n é ralit és . - Le Rhin océros blanc e t e enLi ellement un animal 
de avane peu boi ée; contrai remen t à l'opinion o-énérale, il ne recherche 
pa néces a iremenL les zones marécageuses comm e 1 r marque déjà REDIGER 

(1951) el le note aus~ i DE SAEGER (1.954); il paraîL même parfoi s'en écar ter . Il 
év ite s triclement les ga leries fores tières . L'animal a ffec tionn e I lus volonli rs 
les zone de crête que les vall 'es. 

Photo J. Vt; RSCH U!l.EN . 

F I G. GO. - l\ a libili /!t. 

lïl e..c Doniann, essenœ typiqu e de ·avan , r echerchée pc11clant les 
lt eul'es chaudes ù ' la journée par le lïiliu c61' , 

Ce ratulher i 11111. sümmi co tton i. ( L YDEl<J\Ell ) . 

~. L oca li sa lions. - Celles-ci sont es entiellernent fonction de l'acLo­
gramme annuel et surtout de l 'actogramme journalier du Rhinocéros. Les 
éléments suivants doivent être notés 

Importun ·e de .; ra 11 cl arbres i s o 1 é s, so u le. quel.- les flh inocéros 
s·al)l'i tent. 11 s'agit clans la plupa l' t cles cas de grand - l'ile;i: Doniana et de Par inar i. 
Le lùgelüi afr icana son t bea u ·oup moins r echerché . . 

:'II a r e s. - Les ïlhinocéros sont a uirés à certaines p ri cl e: par Je· mares par­
ti llement a . séch ;es, surtout. ur les crè1es (fi g . 58) où ils v ienn ent boire t se baign er. 
Dan · cert ain· ca . 0 11 les bserve près cl es 1110.re_ des vallées (fig. :J!)), non loin des 
rivières principales (Ga ra rnba, .\ lm), mais il : ne s'approch nt guere des co urs d'eau 
pro1 rement dits. 
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H a u le u r cl es h e 1· b e s. - C,t éléme nt esl. a::ez secondaire; le;; Hhin oc.:• ros 
paraissen t tout efois r ec hen-h er , vers le n1il ie11 cle la jou rn 8e. les zon es o it les g ra m i­
nées so nt ha 111 •s . lls s ·avcnlurcnt en terrnin déco uver t sn r tout à ra.ube et nu cr '•pu­
sc ul e el a f[ e ·li onn en t a lors en parli cnlie1· les ll cliwili s plus ou rn o i11 : a~séc ll és de 
platea u. 

3. R ô 1 e d e 1 a 1 u min o s i té. - La locali saLion des Rhin océros pen­
dant les heures les plus chaude. de la journée, en clessou des arbre· ·isolés 
cle savan e (fi.g. 60), fait supposer à première vu e une recherche d 'ombre 
chez ce Mammifère, d 'autant p lu s qu'on consLate souvenl cles petils dépla­
ceme n Ls d 'arbte en arbre. 

Ma is il es t par ailleurs frappunL de rerrnwque1· qu e les Rh inocéros sont 
attirés égalem ent par ce biotope, après le passag cles feux le brous ·e , en 
pleine saison sèche, quand toules les feuill e sont Lo mbées : la prolecLion 
contre une forte lumière et la chaleur es t alors illusoire. Des obse l'va Lion s 
précises, mêm e en saison des olu ies, montrent cl'trilleurs que les Rhin océros 
abrités sous les nrbres ne recherchent nullemenL les plages d 'ombre ; en 
réalité, ils sont couchés très souvent à p lusieurs m èt1·es cle l 'arbre, en p lein 
soleil. La locali sation en quesLion semble clone à ralLacher i.L ies facLeurs 
éthologiques (Len·itoire ) plutôt qu 'à des facteurs c lirnaLiques. 

B. - Populations. 

L'estimation du nombre de Rh inocéros p résente des diffi cultés co nsidé­
rables . Le prnblème général des populations de grands Mammifères a été 
examiné dans l 'inLroducti on de ce Lte étude . 

Les donn ées récenLes des auLeurs ~t ce suj eL ont les suivantes : 

HAllROY (in FnEc1-moP , 1953) : m oins de 400. 
LOUWEHS (ib·idern ) : un e centai ne. 
DE SAEGEU (1954) : 250 à 300. 
GRZIMEJ< (Hl55) : 500. 
MlCHA (1958) : un peu plus de 700. 

Il est en Lou t cas certain que le nombre de fihinocéros est en augmenta­
tion au cours des dernières années . 

Mortalit é. - La Laill e de l 'animal permet souvent de r eLrnuvei- le 
cadavre ou du moin s ceetai ns ossements, mnis, dans la plu parL des cas, 
il es t Loulefo is imposs ible de délerm iner les causes de la mort. Nous signa­
lons - parmi cl'auLrcs - les élém ents suivan L. : 

Nanp:an7. i - JX.1~1,7: rndavr e de j eun e, rn ol'l ~n u s clou te de maladi e (pas de 
traces de co 111l >at ou tl 'l11 ù ig · n s). 

777 - D JI.J <):)O : e:u lo.v re do11I la pea u se u le adllè re n co re a ux osse n1e 11 Ls : un 
m em l)re :w 1t:•ri eur comp let, les pretn ièr es pha l:rn ge: de lLLllres m clllll rc: et tous les 
ca rtilage._ du sternum on t ét0 nl evé. par les Voulou rs . 
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Mit6 - 21.l.:l!l:J:l : :w 1 :ied él'1111 e te rmili èr e; i11dividu m or t avant le 1 a ssage d es 
feux, Je 17.l ; les deux co rn es so 11 t sl!pu 1ù~s ùe Ja Lè le . A11irnal san s clo ute blessé à 
l 'ex t ' ri e 11r cln Parc e: ve1111 m ou rir clans ·elui-c i. 

4Gl 8 - 10.lll.l!J:J2. : m ort. n :111 011t a n t ù. u11 m o is; osse rn enl.:; cli spe rs i's et purli e ll ernent 
entcrr(•s so 11 s u11 > railJi c co ud1 0 clc Lerre. 

1,~122 - J2. \"l.l !î.)2: crù 1ie n·ou ve da ns un 111urnis t pa 1a1 ·-. a 11 L a von· sé.1 ou1·n 
tongt e rn1 ,:-; s 11r pl11 ce; au c uJ1 e trace cle :-; nutr·e:; os~·e 111 c n1 s · l d es co rnes. Deux !1 ypo­
th ses : 

- Uuti111ul a 111:aiL e lô tu e par des Jndigè11 es q11i 1" 0 11L emp o rLG a près d é peçage, 
s:wr la tè te; 

- l ' a11i 111 a l es t ve11u m ourir cla n s le mara is o ù Je corps a dhpan1 üa n s la va se, 
la 1è t.e r e:lu11t s ut· 1111 so l pl11 ,: fcr111 e . 

C. - Groupements et sociabilité. 

L ExLru- s p éc ifiqu es. Oi se aux : 

a) Guêpiers de feu (Mcrops m.tbicus ). - Des guêp i e r ~ de feu suivent 
très souvenL en volunt, sur de grandes cli sLances, les Rhino~éros, pendant 
la ai son sèche. A plusiems repri se (notammenL le 9.ll.1951, II / gd / L1), on 
a même obse rvé un ou cieux individus posés sur le clos du grand Mammifère. 
Ce comporLement ne paraissait pas accidente l, cm· il étaiL répété par plu­
sieurs Oi ·eaux, qui revenaient d'ailleurs se poser à différentes reprises. Les 
Guêpi er s de feu élaienl, 5nns nul clouLe, alLirés par l'abondance des InsecLes , 
surtout des Diptères, volant en permanence autour du Rhinocéros. 

b) Autres Oi eaux. - Ceux-ci sont en généra l très inclifférenLs, en part i­
culier les grandes es pèces (Wi libacli, 30 .I.1951, Grande OuLm·cle; II / gcl / ili, 
15.Xll.1950, Tantales ibi s; la fuile de ces derniers, ~L l'approche cl'lncligènes, 
ne cl élermine aucune réaclion chez les Rhinocéros) . 

c) Pique-bœufs , fluplwgu sp. e t Gm-des-bœufs, Bubulcus ibis. - Il 
semble é tabli , co mme le reman1ue DE SAEGER, que les Pique-bœufs sont 
des averLi ssem·s typ-iques de Rhinocéros , dont il s cl é lerminent la fuite, 
grâce ü leurs cri pe rçanLs. Le l·ôl e des Garcl es-bœufs es L Lout différ ent et 
nou s sommes d ' accord avec l-IEDIGER pour aclm etLre crue ce Oiseaux contri­
buent plutôt à faire déceler la présen ce des grands Munim ifères qui, sans 
cela, sernient passés ·inaper çus. La blan cheur des Rubulcus ibis aLlire 
irnmécli11ternent l ' aLlention. 

Les élérn enls suivants onL égalem enL é lé notés ilU suj eL de ce. Oi se11ux : 

Les Pique-b::c urs exp lo rent plu vo lo11t 1e r:; l s pa rt ie. g6 ni1<1l cs et l 'S e11 v il'on s 
cl es o re il 1 es . 

En ca:; d e (l1"placem enL ra p icl e l e. llllin ocC> ros, les Garcles- l)œ uf:-; s'e n v lent g·· né­
r a l emcur, la ndis qu e Jes Piq ue- l)œ ufs r e,;te11t ~o li · l ern ent a ccroc il i"•:; sui· l'anin1 a l. 

Le lraces Man ch es luiss es l ar les ex c 1c 111 enls s ur l ',; Rl1inoc6ros sout t.rès 
n e ttes el tran ch en t ro r1 en1 c nL s in· la co ul e 11r cle la p eau. 

!.es l; a rde:s-h:e uf:; p;1 ra is ·e 11 L 1 1i;rn ire,;t~ 1 11n e 11 e il e preP reu r· p o ur cu1 ai11~ indi­
viclu s lo r :;q u e les llllinocé ro,; form en t un pe li t i.ru 11 peau. 
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2. Ext ra - s p é c i fi qu e s. Ma rn mi f è r es . -- Les Rhinocéros ne 
for ment pas de rnssernbl emenls bien marqués avec d' autres Mammifères et 
leut' térn oignenl en gé néral une complète i ndifférence . Les H.hinocéros sem­
blent toutefoi s rechercher occas ionnellement les Buffl es (11 et 12.1 .1951; 
16.II.1952, Ndelele : 3 Rhinocéros inclus dans u n troupeau d'une centaine 
de Buffl es) . 

Des Rh i nocérn sont observés ouven t sur les terra ins de nourrissage, 
non loin de Gil'nJe. , Phacochères, Bubales, vVaterbucks, etc . 

: 

Photo J . V ERSCHUREN . 

r IG. 61. - II / ee/13. 

Les ntli nocé ros blancs, Ceratot11erium sinPw 1 cottoni (l.YTIEKl(rn ) , 

sont très souvent observés par couples au Parc !\ational de la Ganunba . 

3. 1 n t r a - s p é c .if i q u e s . - Les H.hinocéros blancs vivent isol és ou 
par cou ples (fi g. 61) , mais, parfois aussi, on note des groupes hétérogènes 
composés de 2, 3 et même 6 individus. Les ras emblements supérieurs à 
la demi-douzaine consti tuen t l' excep tion . 

On remarque fréquemment des femelles accompagnées uniquement de 
leur Jeune. Quand ceux-ci son t plus âgés, il s paraissent se réunir en petites 
bandes : c'es t ainsi que les g roupements composés de L1 , 5 ou 6 ind·ividus 
son t souvent formés d 'animaux presque adultes , mais sa ns doute encore 
inaptes à la reproduction . 
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O. - Ali mentation. 

1. Régi m e a 1 i me n t aire, mode d ' a 1 i men ta t ion et bois­
s on . - Le Rhinocéros blanc se nomrit exclu ivement d'h erbes courtes 
(fig . 62) (graminées) et ne touche pas aux feuilles d'arbres ou de bui sons, 
comme le r emarquent aussi LANG (1920) et PITMAN (1954) . Immédiatement 
après le passage des feux courants, on observe ces animaux à la recherche 

Photo J. V RRSCHUREN. 

FIG. 62. - II / ee / 13. 

Les nhi11 océro · !l ia ne" Cera loth eri111n s i111u111 cnlloni (LrnrnKEn ), 

se n ourri sse n t exclus ivemem d 'l1 erbes courte: en savane. 

des rares touffes qui subsis tent sm les tenains calcinés . Il s broutent les 
herbes en tenant la Lête tout près du sol : dans certains cas, ils la balancent 
de gauche a droite . Le Conservateur iVhcI-IA (rapport février 1957) fait 
remarquer que les jeunes Rhinocéros recherchent les jeunes feuill es des 
rej ets de f(igelia , contrairement aux adultes; ces derniers mâchent cependant 
parfois les feuill es séchées et caduques de cette essence. 

Il s paraissent moins exigeants que les Éléphants au sujet de la boisson 
et l'on a observé des individus restant une journée enti ère sans boire . 
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2. Ex c r é m en t s e t c h am p s d e d é f é c a t i o n 

a) Existence. - L'existence de champs de déféca tion est bi en établie 
par observation directe; on a noté fréq uemment des Rhinocéros déposant 
leurs excréments ur ces dépôts . Ce cornpol'Lernent n 'e t Loutefoi s pas 
constant, cm· on a souvent rema l'qué des Rhinocéros déféq uanl n ' im porte 
où . Des individu effrayés par un véhi cul e peuvent s 'exon érer ous l'effet 
Je La pe ur. 

Photo J. VERSCHUREN. 

F1G. G3. - Ancien ne piste GangaJa-Wi libadi. 

Ex -remenls de lllli11ouéros blanc, Cera lolhcrillm .simwn co l/oni (LYDEKl<ER ) , 

recouverts de lrnmpi ..,.nons. 

b) Du f' é e et ut i 1 i sa ti on cl e ch a rn p s d e d é f écat i on. -
La durée est variable mais ne sem bl e guère excéder quelques mois. Les 
dépô ts abandonnés se i·econnai ssenl ouvenl it la croi ssance d ' abonclanLs 
ch ampignons (fig. G3); ces dépôts sont p1rcfoi i·éoccupés ultérieurement. Il 
est d iffi cile d 'affirm er s i les churnp de défécal ion sonL individuels ou fami­
liaux; ils sont ulili sés en Lout cas par la m ère et le jeune qui l'accompagne, 
car on observe souven t des excréments nettemen t plus petits. 

c) Locali sa tion et structure. - Les champs de déféca tion sont 
situés sur des endroits Lrès dégagé· où la végétation fuil; presque 
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défaut (DE SAEGEH) : dalle latéritique, affleurement granitique, " patakpali "· 
On les observe fréquemment sur les passées polyspécifiques dans la 
savane et sur les p istes établies par l'Homme. Les dépôts peuvenl atteindre 
80 cm de haul. Les excréments se différencient nettement de ceux des 
Éléphants; les matières sonL moins rudes, beaucoup plus finement mâchées 
et mieux digérées; les débris sont p lus petits et l 'aspect général est beaucoup 
plus fon cé . La pesée comparative d 'excrémenls frai s et presque complète­
ment séchés montre que la teneur en eau est d 'environ 65 %. 

Photo J. VE!tSCHU!tEN . 

FIG. 6 !;. - P.P / I<.5. Ma rques ca ractéristiqu es eff'e ctuées su r le so l par le 

nI-iinocé ros bl anc, Cera totheriwn simnm colloni ( l.YnEL<KEH ), it l 'a ide 

des membres post6ri eurs. 

d) É rn i s s i on d e ex cr é me n t s e t cl e 1 ' urin e. - Les excré-
ments paraissent déposés iwincipalement le mal'in : c'es t ainsi 1ue des ind i­
vidus observés pendant une journée enli ère dans les " zones de repos ,,, n 'ont 
pas déféciué un e seule fois. L 'a nimal se dép lace pendant la rniclion; il traine 
parfois aussi sur le sol les membres postéri eurs, à deux ou trois reprises 
success ives, généralem ent. sur des lermins dégagés (pis tes, etc.). Le rnm·ques 
carnc léri sL iques observées sm le sol (fig. 64) sont en relati on avec l' émission 
d 'ur ine (DE SAEGER); le nipport avec le territoire (HEDlGEH ) ne pftrnit pas 
établi avec cer titud e. 
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E. - Reproduction, 

Lil pé rio d i cité paraît foire défaut. La délermimtLion de l' àge exact. 
d'animaux à croissance L1·è Jenle est d'ailleurs malaisée. De individus 
très jeun es et semblanl ùgés de quelques sern1tines seulement on t toutefois 
éLé observés plus souvent au début de la sa ison des plu ie . Leur taille est 
inférieure ü celle des Plrncochiffes adultes. En Ugn.nda, se lon PITMAN, les 
accouplemenls aunrient lieu en février-m ars . P ITMAN (195l!) fait r emarquer 
que la femelle peut se reproduh·e de Lrès bonne heure, avant d'n.voir sa 
denti tion définitive com plèle, ce qui est un fa ctem favorable à l' espèce . 

Le jeune reste Lrès longlem11s avec la mère. On n 'a guère observé de 
fem ell e <tccompn.gn ée de plusieurs jeun es successi fs , comm e chez l 'Bléphant. 
Plus âgés, les juvéniles se groupent en bandes. En ca. de fuite d'une femelle 
eL son jeune, ce dernier es L généra lement en avant de sa mère, comme le 
remarque LANG; mai s ceci n 'a loulefois rien d' absol u . Le jeune animal est 
toujours beaucoup plus mobi le. 

F. - Éthologie. 

i. D ép la c em e nt. - Le Rhinocéros blanc se déplace de façon très 
typique, le mufle près du sol et le corps éta nt balancé de gauche à droite. 
L'animal se meut fréq uemmen t par "il-coup », en s' arrêtanl souven t. Le 
trot est d'environ 20 km / h, mais en ca·s de charge ou de danger , la v-itesse 
es t, beaucoup plus considérable e t excède celle de l'Êlé11hant. 

2. T er ri toi r e. - Le Rhinocéros est parfoi s assez ernüique eL so n 
terri Loire est mal délimité. Certaines locali sat.ions - souvent irréguli ère · -
cl )i ven L Lou tefois êlrc notée : 

- li eu de repos, habituell ement sous un arbre isolé de savane (voir 
plus loin ); 

- champ de défécation (voir p lus hau t); 

- zone de nourrissage; 

-- bain : mare b ou euse de savane. 

3. Actog rn.mm e. - Il n 'est pas nécesstürem ent très r égulier. Les 
éléments les plus fréqu emment notés sont les uivanLs : 

- grand s déplacements entre Je lever du soleil et iO h et entre 17 h et 
le crépuscul e; 

- entre 10 et 17 h, le Rhinocéros est fréq uemrnenL endol'mi ou assoupi 
au pied d'un urbre. 
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Ve rs 17 h, lu p lupart des Rhinocél'os q uiL tent lem abri diurn e et pénè­
tre nt alors dans les ndiwili ou autres terrai n dégagés . La p lu part des 
Rhinocéros sont Lrès mobil es de nui t et son t ouvent alors observés sur 
les p istes . 

CeeLain s individus se déplacent Lou te la journ ée, en s' arrêtan t fréquem­
m ent , le rayon n 'excédan L sans dou te pns 2 km . L' ac Logramm e annue l, m al 
déterminé, modifi e le comporLemenL local de l'espèce . DE SAEGE:H s ig 11 ule 
un e fem ell e bi en reconnai.ssuble, p hotograrihiée à ô m ois d' intervall e, à 
100 km du li eu où elle a été vue précédem men t. 

4. Sommei l. - Les individu se reposent pendant lu jou rn ée , sous les 
grands arl.n-es ·iso lés en savane, surtout les Vit e:z; et Parinari; aprè~ le pas­
sage des feux, les Rhinocéros recherchen t souvent les zon es épargnées délns 
la savane. 

L'ob ·ervat ion p r longée de 6 incliviclus a permi s de noter les élém ents suivants 
{IT /ge/!,, H .lll.lf15l ) : le so mm eil e:s l l é ~er et un de i ncli viclu s reste éveill é; les lll1ino­
cérns pa rai s en se re layer da.11,;; ce rô le nppa rent de " sen tin ell e "· En réalité, ce l:i. 
es t dû a u fait qu·~L int ervall es n ··guli ers, les nt1i11 océros chan gent de pos iti on , se 
lèven t, fo n t qu elqu es pas et vont, se r eco uch er. Il y a clone Loujours au m oin s un 
individu debout. 

Les a nim aux enclormis sont co uchés sur le côté, en gé néra l le droi t; la tète est 
égalem ent contre le ::;o l, m a is parfo is n11 ssi co ntr e le corp · cl 'un autre animal, les 
Hhinocé ros se toucl!nn t 1.rès fréq uemment. Ces ani ma ux se frottent so uven t contre 
d es troncs ù 'arl}res, an mom ent de l r 1ll' r cveiJ , et, parfoi s a lors se " disputent ,, et 
se donn ent cles coups d e cornes peu vio lc11 Ls: il s hala nce11 t so uven t la queue po ur 
écarter les Insectes . 

5. M éL n i f es t a t ion s voca l es. - Les Rhinocéros blancs émettent 
occasionnell ement un son rauque quand ils sont ch assés; selon Prr!\1AN, les 
mfr1es pous era ient des cris pui ssants et continus , lors des batailles, à 
l' époque du ru t. 

l <. - Facteurs. anthropiques. 

1. Di min ut ion et nocivit é. - De nombreux facteurs parnissent 
à l'ori gine de la diminution du nombre des RlYinocéros blancs . DE SAEGER 
a examiné ceux-ci ; i l faut ciler, en particul ier , l'inadaptation aux mili eux 
à couvert dense eL la facü"ité d'approche, par l 'Homme, d'un animal peu 
host ile. De nombreux individus ont été tués dans la r égion du Parc Nationéll 
de la Ga:rnmba, surtout dans des fo ·ses . Mai s le brnco nnage tL fortem ent 
d iminué acluel1 ement et est préLLiq uement nul dans la réserve naLurelle. 
La iluation sembl e neltemen t moins bonne au Soudan. 

L 'espèce es L démunie rl e nocivité réell e envers l 'Homme. Les Noirs recon­
nai ssen t d 'ailleurs que, même lorsqu ,.il s s' approchenL occasionnellement des 
cultures, les Rhinocéros blancs n' endommagent jamai s cell es-ci . 
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2. M i 1 i e ux a n t h r op i q u e s . - Le fihin océros parais enL relaLi­
vement indifféren ts. Les ind ividus qui viva ient anLéri eurern enL dons la 
région du cam p de la Gammba se son L un peu écarlés de ce dernier et n' ont 
pas é lé observés à moins de 500 m; ils n 'on t g uère pénétré à l'inléri em 
des installation humaine . Notons lou lefo is qu 'à Bagbel e, un de deux 
exemplaires observés en un an a Lruversé le cump au matin, à quelqu e.5 
mètres des len les des Européens , sa ns eau er au ~ u n dégâl. 

Photo II. DE SAF;GE&. 

F IG. 65. - 11 / g ll / '•· flhinocorn l) la 11 c, Cemtoth eri 111n sinmm ·ottoni. (LYDEl\l\F.R), 
s dl:p l<:u;a 11t sur u11 e pi t antl1l'O(l iq11e en savane. 

Les Rhi nocéro ont délrn it plusieu r 
par la Mi ssion : huLLes m éLérolog iqu es , 
photographique , ja lons kilométriques . 

in La ll ations étab li es en savane 
h u Lte p hologra ph iques , born es 

Le Rhinocéros u lanc st vivem en t att iré pa r le pi ·Le établies n avane 
(f ig . 65) el 1 euL uivre ce ll e -ci sur de g randes di tances, · surLou L ciuand 
les g ra m inées ont haute . Comm e l'anim al n'e L pa chassé , la fréquence 
de la c:ircul al ion de véh icul es sur ces pi ~ Les ne parait causer aucune 
dim inut ion d u nombre des Rhinocéros. Le pa sage d'une voilu re peu t 
meLlre temporairement le animaux n fuite (v ir plus loin ), mai · il . r éap­
pan tissenL rap id emen t. 

Des d izai ne cl camions ont parcouru la p i. Le en décembre 1950, entr e 
Nagero eL le ca1n p de la aramba, lors de l' in slallalion de ce dern ier ; on 
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n'a cons ta lé aucune diminu tion du nombre des Rhinocéros; la p iste 1ù 1 

pas cons Lilué une val ence négative pour ces anim aux (cfr. HEDIGER , 1951). 
MICHA (in verbi s, 1956) signal e Lou lefo i un e r éa Lion Lou l différenlc en 1956 
(l de Dungu -Gara n1ba). 

3. R é a c ti o n d e fu it · . - Nous exa minon ici uniquemen t le compor­
temen t du Rhinocéros lor s d 'une approch e hum a ine. La réact ion en face 
d 'un véhicule sera 6tudiée plu loin . 

Pho to J. VE RSC IIURE'.\'. 

fJG. 66 . - Il /gc/ '•. Ap proche cl'un g roup e de Tihinocéros, 

Ceratothcrium ~ imllm co tion i (LYDEKKUt ). 

L' a LLiLud e du Mammifère es t essenLieJJ ernent différenle selon que la 
présence de l 'Homme a éLé décelée par l 'animal à la vu e ou l' ouïe , d ' une 
parL, à l'odorat , l 'autre part. 

Le La.bl eau uiva n t ré~ume le d ifférences princ ipale 

Vue - Ouïe . 

FuiLe non immédia te . 
Fuile à coude d istance . 
Allme lente. 
Fuile par à-coups. 
Di s tan ce de fui Le r éel ui Le. 

0 lonu . 

Fuite irnm édüüe. 
Fuite à gra nd di La nce. 
'dlure r apide . 
Fui te d 'un e Li-aile. 
Distance de fui le con idéra ble. 

10 
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A. - F u i te cl é Lerm i n é e p a r l a vu e ou 1 ' ouï e. - Dans cer­
tains cas, le H.hinocéros ne manifeste aucune i·éaclion ; un animal assoupi 
peut êt re approché de Lrès près : un Européen et huit Indigènes ont séjourné 
près d'une heme iJ. 20 m de p lusieurs individus; ceux-ci fure1ü al ertés 
seulement par des jets de pierre dans leur direcLion (fig. 66). 

Quand l'Homme se trouve au-dessus du niveau du sol, l'approche est, 
également très aisée . A plu ·ieurs reprises , en 1951, nous avons choisi comme 
observatoires des arbres iso lés en savane au pied desquels les H.hinocéros 
venaienL Lemporairement s'a brite1· . Dans ces conditions, le 12.I.1951 , en 11 / 1, 
nous avons pu approcher à mo ins de 80 cm de la tête d'un Rhinocéros 
couché à la base d 'un arbre dans lequel nous étions gr im pé. L'animal réagit 
seulement à la su ite des sons qui furent émis : il cogna violemment l'arbre 
avec sa corne antérieure et prit ensuite la fuite. Cette expérience a été 
répétée à plusieurs reprises. 

Lorsqu'il est approché à bon vent sur le sol, le H.hinocéros réalise tardi­
vement à la. vue la présence humaine. Dans ces conditions, 11 semble souvent 
" interroger " avant de fuir, Lâchant de localiser exn.clernent le danger . 
Comme nous le remarquons pour d'autres espèces (cfr. Tragelaphus 
scriptus), la distance de fuite es t souvent diminuée par l' animal pour lui 
permettre d'al ler clans une zone plus n.britée. 

La. distance de fuile normale à la vue seule es t Lrès apprnximativement 
de 20 à 30 m; elle est un peu supérieure à l 'ouïe. 

B. - Fuite déterminée par l'odorat. - Ces éléments ont 
été examinés dans le tableau plus haut. La distance de fuite peut largement 
excéder 250 rn , parfois beaucoup plus, eL l'animal est clone alors complète­
ment inapprochable. 

C. - H. é action d 'a ttaque. - Elle est assez exceptionnelle chez le 
H.hinocéros blanc, contrairement au Hhinocéro noir. Noton LouLefois à ce 
sujet que JoBAERT (1955) ne consiclère pas ce dernier comme particulièrement 
dangereux et agressif. Les accidents sont rarissimes avec le Hhinocéros 
blanc. lONIDES (1953) signale un seul cas de femme tuée par cet animal et 
PITMAN (1956) fait part de deux Noirs tués, en Afrique orientale. 

Le Rhinocéros n'attaque guère; la charge, en tout cas , n'est pn.s spontanée 
et n'e~ t jamais pl'O!ongée. 

4. Comportement en f n. ce cl ' un véhicule. - Il est prati­
quement imprévisible et les attitudes du H.hinocéros par rapport à cet 
excitant sont malaisées à classer . 

A. - In cl i f f é r en ce. - On no Le surtout celle-ci quand le H.hinocéros 
n 'est pa sur une pi Le eL si le vent est favorable à l'Homme. Le Hhinocéros, 
souvent sur un espace découvert près de la piste, paraît tout simplement 
" regarder passer ,, le véhicule. 
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B. - Fui le. - Le: modalilés ont variable el dépendenl, bien entendu, 
du en excilé (vue, ouïe, odornL). La fuile peut êl re lrès lm·dive. La réaction 
de fuile paraîl plus fréquenle que la charge, quand le H.hinocéro a été 
avel'Li progr essivement ù l'avance de la présence humaine. 

Dan · certain ca , l Rhinocéros s'échappe dire ·Lement dans les hautes 
herbe de la. savane, mai , purfoi aussi, on peul le uiv1·e pendant une 
longue distance sur la pi le où il e déplace en éJ ou ant Loul les sinuosités 
(27.ll.1952, P .P / K.4.5 : fem elle et son jeune). 

C. - Ch a r g e. - Elle est beaucoup plus fréquente envers un véhicule 
qu'envers un Homme iso lé. On Ja noLe souvent de nuil. Parfois, 1a voiture 
doiL se déplacer rapid ement - même en marche arr ière - étant poursui.vie 
pëLr le Rhinocéros excilé. Le bruit du kl axon ernble énerver l'animal. 
Toulefois, dans aucun cas ù noll'e connais ance, un véhicule n'a été endom­
magé, le Rhinocéros ne poussant jamais sa chm·"'e ù fond. 

Notons ici. que le cornporlemenl en caplivilé du Rhinocéros blanc a été 
étudié récemment par VAN DEN BEUGH (Zoo d' \nvel' ). 
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Ordre AR TIODACTYLA. 

Potamochaerus porcus ubangiensis Lüi\XBERG . 

LE POTAMOCHERE. 

Potarnochaerus ]JOT C'll S ubangicnsi LONNllERG, 1910, Ark iv. f . Zool., 7, n ° 6, 
p . 10, Ubangi, Nord du Congo Belge . 

1. RECOLTES. 

Le Potamochère n 'a pas é té capturé au Parc NaLional de la Gnramba. 
Sa présence e t louLefois certaine dans la ré erve naLurel1e. 

2. NOMS VERNACULAIRES, 

Di alecte zand e : Zog u b e 1 e ou Z un g bu ru. 
Dial ec te logo avukaia : 13 i k pi . 
Dialecte logo gambe : Ti g a. 
Dialec Le mondo : Zorn bol o. 
Dialecle baka : M b i k p i . 
Dialecte rnangbetu : Ne ego . 

3. DISTRIBUTION GEOGRAPHIQUE. 

Aut e ur s . - D 'a près ScHOUTEDEN, il n'y a pas de captures proches de 
la région du Parc National de la Gammba, les spéc imens les moins loin tains 
provenant de Kilo e l de H.enzi (rivière Duru). 

Mission . - La présence du PoLamochère e t attes tée par les éléments 
suivants : 

- Novembre 1947 (rapport I-TAIU10Y) : dég<1Ls de Potamochères clans les 
cultures vivri èr es , près de Gan"<:tln-na-Bodio. D 'ap rès ce n1pporl., les Pota­
moch ères " onL fra nchi. la Dungu et pén élré dans le P arc National" · 

- Observa tion directe de tro is individus , i\ la rivièl'8 Nag baram a, en 
1950, par le ch argé de mi ss ion iVIAHTIN, près du camp de Bngbele. 

- ObservaLions de tmces abondanles, nu m ê me endrnü, le 3.XI.1950 
et le 6.XI.1.950. 
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- Mars à mai 1952 : galeri e fores tière aux lêle de ources et cours 
supérieurs de la plupart des cours d'eau du Nord-Ouest du Parc 1alional 
( ku , :VIogbwamu, Pidigala Nord, elc.); traces abondantes ·ur le sol , dépôts 
de sel minéraux ré"ulièr-emenl vi sités . 

Le Potamochère e L bien con nu de tou les oir. de la région. Sa l ré­
sence paraît établi e dan la plupart des galerie fore Lières denses, aux 
limite de la réserve naturelle et dans le 1 ord-Ou st el peut-êlre l'Ouest 

Photo J. VER SCHU&EN. 

FIG. 67 . - An c ienn e pi sLe v\lil ibadi -Ga11ga la. 

Gal ri e f0resl ièr e. biolope du Po tam ochè1·e, 

l'otan1ochacrus po 1cus u/Jangiens i s L o~:-;n i::nc. 

el le 'ud-Ouest de ce lle-ci . Il fait aPJ aremmenL ùéfaut dans le re te du 
Parc National, en particulier dans les zones Lrè déboisées du cen tre et 
de l'E L. 

4. ECOLOG IE ET BIOLOGIE . 

. - Biotope. 

Le Potamochère e l e cnli ellemenL un animal d l'é"' ion boisées (fig. 67), 
conlrniremenL au Phacochère; ll paraît touLefoi . moins exigeant que l'Hylo­
chère. Comme le signale VERIJEYEN (1951} pour le Par National de l' Upembu, 
le Polamochère n ' ulili e jamui J s terrier. d'Oryclérope, conlrnirernent au 
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Phacochère. Les galeries forestières sont généralement ilSsez larges eL les 
simples rideaux forestiers à lrvin.qia ou Müragyna paraissent insuffisant 
(obscuriLé, sécmité ou facteurs thermo-hygroméLriques ?) . Ce Suidae affec­
tionne part icu l"i èrement les terrnins marécageux où il installe sa bauge, 
comme le Sanglier d'Europe, dont il se rapproche d'ai lleurs neltement au 
point de vu e écologique. 

B. - Groupements et sociabilité. 

L 'espèce n 'en lre pas en compéfüion avec le Phacochère qui fréquente 
un milieu différent . Les rnpporls avec l'Hylochèi-e devraienL être précisés. 
Le Potamochère parait vine par petites bandes . 

Photo J . VER.SCHUR.EN . 

PIG. GS. - l\ eromaN. 

Cavité sou terra in e creusée dans le kaolin par les Potamochères, 
Potnmochaerus porcus -u.bangiensis L ONN1mnG. 

Nous avons examiné récemment (1957) un groupement entre le Potamo­
chère et des Cheiroplères. Le Potamochère creuse des galerie souterraines 
dans le kaolin; dès que celles-ci atteignent une certaine profondeur, elles 
sont occupées par des Lheirnptères. L'occupation de l'abri peut être simul­
tanée et les espèces semblent indifférentes l'une envers l'autre. Le Potamo­
chère est toutefois bien à l'origine de la présence des Cheiroptères . Ces 
derniers sont pr incipalement T:Jippo sideros caf/er centralis ANDEHSEN, Hippo­
sideros abae J. A. ALLEN et, en moins grand nombre, Hippo. idero nanus 
J. A. ALLE et flhinoloplws landeri lobatus PETERS. 
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Les groupements de ce Cheirop tères, Loujours polyspécifiques, peuvent 
atteindre plusi eurs cenLaines d 'individus. 

C. - Alimentation. 

Nourriture . - Quoiqu'il puisse se nourrir aussi des végétaux des 
galeries foresti ères , le Potamochère affectionne particulièrement les produits 
des cultures indigènes, entre auLres les arachides. Il déterre les plantes, 
non seulemen t ü la recherche de racines , mais également, aux dires des 
Noirs, pour s 'emparer des larves d ' insectes. 

Dé pôts min éra ux . - Dans les massifs forestiers denses du Nord­
Ouest. de la réserve naLureile, les Potamochères l'echerchent les dépôts de 
sels minéraux qui apparaissent aux fl ancs de certains ravins. Les Suidae 
enlèvenL progressivement la terre, creusen t bientôt en profond eur et forment 
ainsi de véri tables gal eries pouvant atteindre plusieur-s mètres de pro fon­
deur (fig. 68) . De no1nbreux dépôts minéraux a ffecti onnés par d'autres 
Ongulés ont été trouvés aussi en savane (mont Bagunda, Mabanga ). 

O. - Éthologie. 

Le Potamochère est essentiellement nocturne et n' est observé qu'acciclen­
tellement de jour. Il dort pendant les heures chaudes dans sa bauge au 
milieu des marais, formée d ' herbes coupées par l'animal. 

Comm ti il affectionne les cultures indigènes, le Potamochère est donc 
nui sible ü l'Homme. Ses dégâts nocturnes peuvent être considérables et les 
Indigènes tentent de le détruire. L'espèce paraît cependant en augmenta lion, 
par suüe de la réduction numérique de certains prédateurs, en particulier 
le Léopard. Les individus observés à la rivière Nagbarama par MARTIN 
avaient une distance de fuite d'environ 20 m. L'espèce se maintient aisément 
dans des zones densément habitées par l 'Homme, où subsistent toujours des 
lambeaux forestiers plus ou moins intacts . 
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Phacochaerus aethiopicus (PALLAS) . 

LE PHACOCHERE. 

(Fig. 69. ) 

A.per aethiopicu · PALLAS, 1767, Spicilegia zoo!., pl. 2, p. 2, cap de Donni;i­
Espérance. 

1. RECOLTES. 

Nombr e t o ta 1 de spéc imens : 3. 

Numéro 
1 

78 1 
1 

Li-U3 

4iütt 

R écolteur 
1 

Date Localité 

J. MARTIN 15.III.1950 Mon t Ndogo 

H . 

J. 

DE SAEGER ;.,5.I.1952 PFS /K 

VERSCUUREN 25 .XII. L951 P.P /K. 

2. NOMS VERNACULAIRES . 

Dialecte urnde : Zig b a. 
Dialecte logo avukaia : 0 z o go . 
Dialecte logo gambe : K. i z i a. 
Dialecle mondo : M b a. 
Dialecte. baka : W o du. 

11 / 2 

20 

3. DISTRIBUTION GEOGRAPHIQUE. 

1 
Sexe 

1 mâle 

1 mâle 

l juvénile 

Auteurs. - Le Phacochère est trouvé dans une grande partie du 
Congo Belge, en dehors des zones fOTesLières. ScIIOUTEDEN cite Garamba, 
vVatsa, Faradje et le mont Bagunda, dans la région du Pure National de 
la Garamba. 

Mission. - Ptésent dans toute la réserve naLurelle, ce Suidae y paraît 
commun, sa ns êLre toutefois très abondant; fréquent sur les plateaux, il 
n'évite cependant pas les vallées; il affectionne spécialement cel'tains affleu­
rements' rocheux très érodés (Moyo, etc .). 
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4. ECOLOGIE ET BIOLOGIE. 

A. - Biotope. 

Espèce typ ique de savane, le Phacochère ne parnH guère manifester 
d'exigences plus précises au point de vue du biotope; il éviLe stl'icLernent 
les zones foresLières. Il quiLLe les crêtes surtout pendant la. saison sèche el 

Photo II. DE SAEGER. 
FIG. 60. - Mont Ndogo. 

L e Pttacocllèr e, Phacochaerus aelhiopicus (PALLAS ) . 

s'aventure alors dans les nch>vilis où il se nourrit. Le Phacochère s'écarte 
des Lerrains couverls, même des rideaux forestiers les plus étroits; on 
l'observe toutefois assez régulièrement en dessous des arbres isolés en 
savane, pendant les heures les plus chaude . 

L'influence du Phacochère sur le milieu peut être assez marquée, car 
ces animaux retournent parfois le sol sur des étendues consicléntbles à la 
recherche de noun'ilure. 
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13. - Groupements et sociabilité . 

1. Extra - s p é ci fi que s. - Les relaLions écologiques enLre le Phaco­
chère et !'Oryctérope sont bien connues. Les deux espèces ne fréquentent 
jamais simultanémen t le même terrier . Des groupemenLs mixtes de Bubales 
et Phacochères ont été observés à plus ieurs reprises (pa.r exemple : 
mont Moyo, PFN / K.10 : les individus des deux espèces fuient dans des 
direction s différentes , mais un jeune Phacochèr e s'écarle de ses parents et 
suit les Bubales). 

2. 1 n t ra - s p é ci fi que s. - Le Phacochère es t un animal typique­
ment semi-grégaire. Des rassemblements importants ou des individus isolés 
ne so nt que peu fréquemment observés . BIGOUHDAN (1948) examine en détails 
les rapports familiaux chez ceLte espèce. Les groupements sem blent généra­
lement familiaux , les jeunes restant longtemps avec !es adultes. DicouRDAN 
considère que les couples réels sont rares et que la femelle éviteraiL le mâle 
en dehors de l'accoupl ement tandis que GEIGY (1955) estirne que le groupe­
ment type est formé du mâle, de la femelle et du jeune. 

C. - Alimentation. 

Le régime est assez éclectique. Localeme11t, les Phacoch ères se nourri sent 
surtout de racines diverses (même de Graminées, comme le signale aussi 
VERHEYEN (1951) au P arc National de l'Upemba) et de fruits, dont ceux de 
Kigelia et de Vitex . Ils ne dédaignent pas les tiges de Graminées, par 
exemple Setaria sphaceluta; ils sont friands des Dioscorea Schimperiana, 
dont ils absorbent seulement les raci nes. 

D. - Reproduction. 

Le nombre de jeunes est généralement peu élevé au Parc National de la 
Garamba; dans la plupart des cas , on observe quatre marcassins. La mor­
talité paraît très élevée chez les jeunes. 

BIGOURDAN remarque aussi que tes vérüables grandes familles sont mres 
chez ce Suidae; i l s ' n.git souvent de jeunes de portées successives . Les Noirs 
assurent qu'il y a deux n1ises-bas annuelles (n.vril eL octobre); ces éléments 
sont suj ets à caution. 

Le comportement familial est typique; les jeunes restent longtemps avec 
la mère jusqu 'à l'ûge adulte (i nd ividus de plusieurs portées) . Les individus 
d 'une même famille s 'a.brüent dans le même terrier. GEIGY communique 
des données très intéressantes au su jet des Phacochères nouveau-nés , au 
Tanganyika. 
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E. - Éthologie. 

Act o g r a rn rn e. - Ce Suidae est essentiellement diurne, comme le 
signale uussi GEIGY au Tanganyika. Le nocLurni.srne de l 'espèce, dan s cer­
taines rég ions, serait, d'après B1GOURDA:-1, un comportement acquis secon­
dairement. Les individus se déplacent en plein jour, mais s'abf'itent parfois 
so us des êlrbres isolés de savane, aux heures les plus ch audes . 

Territoire. - Le point le plus typique du territoire est const itué par 
l 'abri nocturne, généralement un terr ier d'Oryctérope, au Pure National de 
la Ga.ramba. En cas de réseau complexe de terriers , les Phacochères uLilisent 
tout au plus deux ou troi s de ceux-ci.. Au Parc Nati.ona1 cle l 'Upernba, selon 
VERHEYEN, le gîte nocturne est p lus souvent un endroit couvert qu 'un 
terrier. BIGOUBDAN considère d'aill eurs le terrier comme un pis-aller occupé 
par le Phacochère uniquement si. des abris plus favorables font défaut,. 
L 'auteur compare à ce suj et le comportement du Phacochère au Sénégal et 
au Soudan français. 

La bauge forme aussi une localisa tion Lyp-iq ue du territoire : superficie 
dénudée, sans végétation et boueuse . 

E n n e mi s . - Le Phacochère est la proie par excellence des grands 
Carnivores, Lions et Léopards . Les jeunes surtout paient un lourd tri.but 
à ces prédateurs. 

Déplacements et ac Li v i. t é. - Les individus se déplacent géné­
ralement à la file indienne, en maintenant la queue verticale. La vitesse 
maximum notée atteint 35 km / h. Ils pé nètrent en arrière dans les terri ers 
(Barnangwa, III / 50) et en sortent la lêLe en uva.nt . On observe très souven~ 
des individus dans la position appelée erronément « à genoux '" très carac­
téristique. 

Le Phacochère est un fouisseur lypique. A plusieurs reptises, des indi­
vidus ont retourné des tas de terre provenant de l' établissement de profil s 
pédologiques. 

F. - Facteurs anthropiques. 

La distance de fui.le, assez variêlble, peu t êtrn co ns idérable. Les 
Phacochères esquivent la présence insohle, soit par une fui te à grande 
distance, soit par la pénétration dan s un terrier ou aussi en s'abritant 
temporairement dans des zones à couvert dense. 

Les animaux s'é loignent en file, un adulte se trouvant habituellement à 
chaque extrémité de celle-ci. La fuite est souvent précédée d'une confusion 
assez marqu ée des jeunes : certains d'entre eux ne s'échappent que tardi­
vement et peuvent même parfo is suivre des Mammifères d'autre espèce . 



154 PARC NATIONAL O.E LA GARAMBA 

Le Phacochère est un Suidae de noc iv ité pratiquement nulle. L 'espèce ne 
détruit pas les cultures ind igènes, où les dégâts ·on · causés habituellement 
pat· les Potamochères. La situation peut être différenle dans d'autl"es région s 
(BIGOUHDAN). 

Le Phacochère est assez indifférent aux aménagements humains; on n'a 
constaté ni attraction spéciale ni répuls ion aux environs du camp de la 
Garamba. Les pistes anthropiques ne sont pas recherchées. 

Hylochaerus meinertzhageni ituriensis MATSCI-IIE. 

L'HYLOCHERE. 

l!ylochaerus iluriensis MATSCHIE, 1906, Ann. Mu . Congo, Zool. , 1-Iau t-Il uri, 
Congo Belge . 

1. RÉGOL TES. 

N omb re de spéci m ens : 1. 

Numéro 

H /V 

Récolteur Date 
1 

H . REDIGER, 19.V. L!M. 
J . VERSCITUREN 

2. NOMS VERNACULAIRES . 

Di alecte zande : Mo k u ru. 
Dialecte logo avukaia : Bani a. 
Dial cte logo gambe : Kun d e n ·i. 
Dialecte mondo : Pa m ê . 
Dialecte ma.ngbetu : Ne k p e z u . 

3. DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. 

Loca.Jité 

Koreri 

Auteurs. - L'Hylochère est trouvé principalement dans la grande 
forêt de l'Euri ; il es t très rare su r la rive gauche du fleuve . Les captures 
les plus proch es du Parc National de la Garamba sont Kilo , Moto et Djugu 
(SCI-IOUTEDEN). Il est signalé du Sud du Soudan (M1\CJŒNZIE) . REID estime 
qu'il pourrait ê tre présent dans les galeries fores tières au Sud de 1eridi 
et MOLLOY le considère comme relativement commu n dans cer taines parties 
de la forêt en bordure de la frontière belgo-soudanaise et près du p lateau 
Aloma, au Sud de Yei . CORNET o'ELzrus s ignale environ 40 individus clan::; 
la réserve de chasse de Gangala-na-Bodio. 
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Mi ~ s ion. - Si la présence certaine de l 'Hylochère est aLtestée dans 
les environs immédiats du Parc NaLional de la Garamba par lu capLure ciLée 
p lus haut, il n'est pas encore déf initivement établi que ce Suidae existe 
réell ement dans la réserve naturelle elle-même. 

Captures et observations en dehors du Parc National. 

1. Selon le rapport de HARilOY (novembre 1947), un exemplaire a été 
tiré par l\!f . LI FRANC - " il y a longtemps ,, - à 20 km au Sud de Dungu . 

2. D'après le même rapport de HARHOY, le Colonel ÜETEHMA!\N a observé 
un Hylochère au S .S.E . de Gangala-na-Bodio en i933 . 

3. Koreri : ind ivid u ca1 turé dans la grande galel'ie forest ièrn de la 
Koreri , enlre Fan1d je eL Aba, et conservé quelques jours en captivité à 
Kurukwata (HEDIGEH-VEHSCHUHEN) . 

Li. N<tn~trwa : galer ie forestière, XI.i950 : obsenalion des traces d 'un 
grand Suidac; selon les I nd igènes, i l s'ag ira.it indiscutabl ement de l 'Hylo­
chère. 

A l'intérieur du Parc National. 

Cours supéri eur de l'Aka, i4.V.i952 : nombreuses traces de grands 
Suidac, sans douLe des Hylochères . La confusion res l,e toutefois possible 
avec le Potamochère . L 'Hylochère est, en tous cas , pa.rfaitement connu 11ar 
les Noirs de la r égion. 

4. ECOLOGIE ET BIOLOGIE. 

Les observa tians et traces proviennent toutes des galeries forestières les 
plus denses, à végé tation guinéenne typique. L 'animal est, de toute appa­
rence, nocturne . 

La biologie de ce Suidae esL encore prat iquemen t inconnue, comme 
DEJŒYSER l'a remarqué tout récemment. 




